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’RIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ELLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
Nemes l'escompte ou la commission que d'au-
res journaux paient à des agents de cireu-
iution

l'ous les mois, il fait lu distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lceteurs sont au nomlre de 94 ; soit, 86 de
une pinstre chacune, et puis un des divers prix
suivants : 82, 83, 84, 85, 210, 815, 825 et 250.
Nous constituons par là, comme les zéla-

teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.
Le tirage se fait le ler samedi de chaque

Mois, par trois personnes choisies par l'us-
semblée.
Ancune prime ne sera payée après les 30

jours qui suivrout chaque tirage.

 

 

Cronge et ses quatre milleLe sort en est jute.

braves, après avoir lutté jusqu'au bout avec un hé-
vorsime qui a fait l'admiration du monde entier,
contre des forces dix fois supérieures en nombre, ont
dû capituler.

Ils sont, a l'heure actuelle, prisonniers des Au-
vluis.

La joie est grande, ot il faut reconnaitre qu'il n'y
a eu celarien que de naturel et de légitime.

Pourquoi Cronje n'a-t il pas été secouru / C'est ce
qu'on saura plus tard. Dans tous les cas, il avait
donné lo temps aux renforts d'arriver.
Son héromque défense sera un des plus glorieux

faits d'armes de ce sièc'e, Pendant dix jours il à subi,
en rase cumpague, le feu de plus de cont pièces de
canon.

Toutefois, quelque éclatant que puisse être le suc-
ces remporté pur les nrinea britanniques, il n'est nul
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lemunt de ceux qui décident du sort d'une armée et

de l'issue d'une catupagne.

Certes, quatre mille Lowe de wins dans les

range de l'adversaire ot la capture dy l’un de sus gé-

néraux les plus justement renommés ne sont pas, à

beaucoup pres, pourl'un dos belligérants, vu avantage
d'une mince importance. Il n'en est pus moins hors

de doute qu'il n'y a pas là de quoi ralentir l'ardeur,
abattre l'énergie et décourager le patriotimme de ce

vaillant petit peuple boer qui à fait preuve de quali-

tés morales etintellectuelles tout à fait exceptionnelles

et qui est fermement résolu à défendre, au prix des

plus grande sacrifices, son droit et son indépendauce.

Qui sait, d'ailleurs, les chaugemonts que pout ap-

porter à la situation l'attitude des Afrikanders du Cap.
dont l'effervescence n'a pu être comprimée jusqu'à
présent que par une sévère application de In loi mar.

tiale et dont l'hostilité semlle d'autant plus à redou-

ter que le congrès de l'Afrikauder Bond, notoiremeut
sympathique à la cause des deux républiques sud-afri-
caînes, duit se réunir à tres courte échéance /

Cette reddition de Cronje est arrivée pour l'anni-
vorsaire de Majuhi-Hill. C'est une revanche. Les
Anglais voulaient se laver de l'échec qui leur fut in-
tligé ce jour-là ; ils ont fait l'effort nécessaire : il yout
réussi. À eux de moutrer aujourd'huisi In guerre en-
(reprise n'est pas uniquement une opération finan-
cière ; à eux d'imposer silence aux Cecil Rhodes et
aux faiseurs de sa suite : à eux de se reprendre dans
leur conscience et d'écouter les avis qui, de toutes
parts, leur viennent de ceux-li mêmes qu'ils ont con-
sidérés jusqu'ici comme les plus sûrs d'entre leurs
anis.

Lord Roberts est entré daus Bloenifontein. capitale
de l'Orange. Il va essayer d'imp ser la paix au pré
sident Steyn, et de détacher les Orungistes «le leurs
frives transvaaliens. Les Anglais réussiront-ils * I
est certala que non, car le sort des deux peuples est
trop étroitement hé. D'autre part, à la veille des hos-
tilités, le général Joubert avait jugé que Bloemfontein
n'était pas défendable. Tous les papiers, toutes les ar-
chives de Ia capitale de I'Etat-Libre aviiont été trans.
portés a Prétorin, Kt c'est là que su jouera la partie
suprême, puisque aussi bien, aucun des points straté-
giques sur lesquels peut s'établir la défense du Trans.
val test aux mains des Anglais.

Ceux-ci n'ont, en tout cas, à 8e faire aucune illu-
sion. S'ils ne reviennent pus, à l'égard de Boers du
Transvaal et de l'Orange, à une politique de justice
et de modération. c'est à partir du jour où ils auront
souluis ces patrivtes ivréductibles, que les plus
£rosses, les plus inextricables ditcultés se dresseront
devaut eux danx l'Afrique australe. Quand même ils
iraient à Prétoria, ils n'auraient supprimé un péril it-
vessent et accompli une «œuvre durable, qu'à ln condi-
tion de inénazer de légitimies susceptibilités, et de se
résoudre à concéler aux vaincus certaines garanties
indispeusaliles,

Si donc le gouvernement de lu Reine était bien ins-
piré, il profiterait d'une victaire qui donne ample sa-
tisfaction à l'amour-propre national pour fuire des vu-
vertures de paix et pour tenter de poser les bases
d'un traité neceptable de part et d'autre.
Une inconnue redoutable dans le problème est

l'attitude que va prendre Guillaume II. El n'est pas
possible d'oublier, en ce moment, uye c'est de l’ost-
dam, du cabinet impérial, dy la propre main du l'em:-
pereur, que sont partie à l'adresse du président
Kruger, les plus s lennoiles incitations à la résistance
nriuée, et meme, duns une implicite mesure, les pro-
inesses de concours.

Personne n'a perdu le souvenir de la «dépêche otti-
vielle de Guillaume LE au respectable chef de la Répu-
blique du Vransvaal, lors de l'incursion du Hihustier
Jameson.

L'entreprise de celui-ci n’était que la jiréface de
l'agression anglaise. Nul ue s'y est mépris. Ellu est
tout à fait conforme aux tactiques traditionnelles de
l'Angleterre, qui agite et révolutionne au préalable,
par des agents de désordre munis de ses guinées, les
pays sur lesquels elle se propose d'opérer.

C'est à ce moment que Guillaume IT, prenant l’uni

vers à tomvoiu de us haute équité, se déclara otticielle-

wut pour los Boers, contre les agitsteurs soudoyés
par lor anglais.

Eat il possible de douter que. se sentaut nina

sucoursgés, souteinus, couverts, en quelque surte, par

la parole impériale, gage évident d'une médiation

effective, les Boers n'aient ajouté cotte décisive sp

rance à toutes celles qu'ilx n'ont cessé do mettre dans

la justice divine, dans loue propre courage et dans
leur hon droit /

Guillaume Il, cerit un do nos confrères, sent par-

faitement lv devoir que lui impose, nou pas seulement

sa parole donnée aux Boors, muis l'attitude et la posi-

tion d'arbitre et de médiateur qu'il à voulu assumer

dans les conflits universels, tant pour y inarquer le

prastige de l'Allemagne ‘que pour assurer à celle-ci des
débouchés et des clientèles.

Il sent aussi que, par un pareil rôle, il est impos

sible de se passer, tou pas même des forces maté-

rielles de la France mais du cuetlicient de justice, d'é-
quité, de solidarité qu'elle personnitie dans le monde
at qui a fait d'elle, de tous temps excepté de celui-ci,

la grande protectrice des faibles !

Guillaume IT, et ce n'est certes pas un banal élore
qui lui est fait ici. à voulu se substituer partout a la
France. l} est allé, lui souverain luthérien, discourir
du haut de son cheval sur les pierres maintes usées ce
puis dix-neuf siècles de l'Eglise latine, pour substituer
son patronage de César germain à celui de saint Lows
ou du Pontife roman.

Il s'est substitué pres du Sultan «ux influences
françaises que Colbert avait si politiquement méua-
vées.

I s'est ulissé en tiers dans les accords franco.
TUNSEN.

Malgré tout cels, il sent bien qu'il ne peut rien ou
peu de chose suns la France, contre le brigandaze
avéré dont les Boers sont victimes !

Et cependant combien c'est peu connaitre le tonpe
rament vrai et l'adorable générosité française, que de
lu croire insensible au beau spectacle que donnerait
entin l'Allemagne si elle attirmait, quelque part dansle
monde. le Droit méconnu par la Force.
Quoi qu'il en advienne, de «caves événements sont

peut-être proches.

PF Mans.

——— <<. ae

INSTITUT VACCINAL DE MONTRÉAL
(Voir gravures)

 

Cet établissement, unique dans la province de
‘Québec, fut fondé l'an dernier par MM. les docteurs
G. Archambault et J. Leduc, ct porte le no 750 de lu
rue Mont-Royal. Il est vitué dans un endroit des
plus pittoresques et des plus salubren, sur le versant
mème de la montagne.
Le bâtiment, composée de deux cages, est spa

cieux et muni du toutes les améliorations modernes .
éclairage à l'électricité, système de chauffage à l'enu
chaude, otc.
Au rez de-chaussée, nous trouvons sept divisions .

I. Une salle d'attente ; 2. Chambre pour les direc
teurs ; 3. Laboratoire (¢ bactériologie ; 4 Salle de
stérilisation ; 5, Salle d'observation : 6, Salle d'in
cubation ; 7. Salle d'opération.
La suile d'apération est vaste et bien éclairée. L'ué-

ration continue est faite au moyen de deux ventila-
teurs. Le plancher et les murs sont en ciment ; le
plafond est en acier émaillé. L'anieublement cat tout
tout à fait aseplique et consiste en tables d'opération,
petites tables en verre Jour instruments, tabouret eu
fer émaillé et tables pour solutions antiseptiques.

C'est dans cette salle que les génisses sont amonées
pour être inuculées, après avoir été préparées pour
cette fin dans la salle d'observation ; et c'est th aussique le vaccin est récolté.

Let sulle d'irenbation est unique dans sungenre ; le
plancher, lo plafond, les murs sout en ciment, et sont
lavés tous les jours vec des solutions autiseptiques.
Leisstallen occupeuit le centre et sont où for galvanisé.
On ne se sert pas de courroies pour attacher les gé-
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ni-ses, mais de carcans en fer galvanisé, d'un méca-

vvs.n6 ingénieux, qui réussissent parfaitement à empé-

cher la trop graude mobilité de l'animal. Los génisses

sont nourrivs au lait et aux œufs, ot demeurent daux

cette malle quatre à cin«, jours. Le système d'égout, de
ventilation ot d'aération sout des plus nouveaux,

Leu mille de stérilisation possède également des murs

eu acivr émaillé, et le plancher est en tôle galvanisé.

C'est dans cette salle que les instruments, les habits,

les serviettes et lus tabliors servant à la salle d'opéra-

tion et au laboratoire, sont stérilisés, ainsi que le lait

pour les génisses.

Le laboratoire de bactériologie, où chaque vaccin

récolté est soumis à l'examen microscopique et aux

cultures avant d'être livré au commerce, est muni de
tous les apparoils acientitiques, tels que © microseopes,

stérilisateurs, appareils i pression, chalumeaux, etc.

Le personnel de l'Institut Vaccinal est ainsi com-

pusé : Directeurs et opérateurs MM. les Drs «i.

Archambault et J. Leduc ; médecin-bactéviologiate,

Dr Pierre Bédard ; médecin-vétérinaire, Dr L.-O.

Mauffette ; assistant-opérateur, M. J.-A. Leduc, E.

E.M. : assistant au laboratoire, M. G. Archambault.

L'inspection de l'établissement est faite réguliere

ment par les officiers du bureau (le Santé de Montréul.

et nous nous empressons de donner ici les rapports de

MM. les Des imbarze of Johaston, apres leur visite
en janvier dernier.

MESSIEURS LES MEMBLES DU COMITÉ HYGIENE

Messieurs,

Conformément à la résolution adoptée daus votre
dernière assemblée, j'ai visité l'Institut Vaceinal de
Montréal, le 12 courant et, j'ai l'honveur de vous faire
rapport que j'ai trouvé l'établissement tout à fait con-
venable au point de vue sanitaire.
Son site sur les limites du Pare de la Montagne est

particulièrement, bien choisi et recomueandable par
son élévation, son aération et son isolement : les ver-
vices d'eau ut d’égyout étant ceux de la ville meme.
Cet établissement offre an cachet d'austallation mo-

derne non seulement par les appareils scientifiques
d'observations qu'il posséde, mais aussi par la pro
preté qu'on y observe dans toutes les pieces.

Les précautions prises pour l'entretien des salies et
des instruments et les soius apportés daux le mode
d'opérer les animaux et de préparer fa lymphe vacci
nale sont telles, qu'a moins de néglisence on ne peut
faire autrement que de produire un virus vaccin pur,
actif et exempt de contamination.

Le tout humllement soumis.
(Signé) L. Lanknce,
Médecin officier de Santé.

LABORATORY oF THE BOARD OF HEALTH

Moutreal, 23.Jan. 14H),
Dr J. Leduc, Montreal.

Dear Sir,

My visit to the Montreal Vaccine Institute, of which
you and Dr G. Archambault are joint proprietors, has
heen impressed me very favorably, You have evi-
dently taken great pain to introduce modern and
scientific methods of vaccine production, notably in
the arrangements for thorough cleauline sa, laboratory
apparatus and aseptic, methods necessary for pro-
ducing glycerinated lymph.

I certainly feel that its important that an lostitute
such as yours should receive all possible encourage
ment and support.

(Sigued)  Wiarr Joussros, M.D.
Bacteriologist.

Messieurs les propriétaires de cette nouvelle insti-
tution, (ui est aj pelée i rendre de nombreux services

à notre population en la protégeantefficacement contre
cu tléau redoutable, la variole, préparent leur vacein

soit étendu sur des pointes ad hoe, soit mélange avec

de la glycérine, formant ainsi la Linnphe gly érinde qui

est, suivant tous les auteurs, le meilleur vaccin que

l'art puisse employer.

D'après MM. les docteurs Delobel et Cozette, ‘elle

est absolument fidèle, puisque employée après avoir

été transportée au loin et dans des pays d'outre-mer,

et ‘quarante jours après sa récolte, elle » donné des

succès. Elle forme, par la trituration et sur mélange,

un liquide bien homogène et pénetre mieux dans les

scarifications que lu pulpe fraiche. Après deux ou

même quatre mois, olle a encore donné des succès.

De plus, par le vieillissement. In pulpe glycérinée

pord une grande partie des micrdorganiames qu'elle
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pouvait contenir, ainsi que le prouvent les travaux de

Strauss, Léoni, Chambon, Ménard, Vaillard, Antony,

ete, et elle conserve ses propriétés vaccinatrices

durant quatre mois (Léoni). six mois (Antony), au an

(Chambon et Ménard).”
Pour terminer ces quelques notes, nous nous faiscns

un devoir de féliciter hautement MM. les docteurs Ar-

chamtault et Leduc de l'heureuse idée qu'ils ont eue

d'établir à Montréal ua tel institut. Ts se sont imposé

des sacrifices énormes pour faire de leur œuvre une

des plus parfaites du genre au Canada, et ils ont plei-

nement réussi. C’est à la ville et au gouvernement

provincial qu'appartient maintenant le devoir d'assurer

l'existence de cet établissement philanthropique et

humanitaire.
Nous sommes heureux de dire que le publie médical

a accueilli avec plaisir la nouvelle de la création de

cetinstitut, et qu’il lui donne actuellement tout l'en

couragement possible comme le mérite d'ailleurs une

vuvre si utile.

—pe»==

EN DEUIL

Il neige, il neige toujours, et le yazon s'enfouit de

plus en plus sous cette couche moellense, mais per-

tide. Le ciel est sombre, la vallée silencieuse : la na-

ture est en deuil.
Nous nusai, nous sommes en deuil ; nous pleurons

des frères, des amis, et peut-être des pères que la

terrible guerre nous à pris.
Us sont tombés sur le champ de hataille pour le

‘lrapeau qui les abritait. Leur tnort » été celle de leurs

héroiques ancitres, Ce n'est donc pas ici le moment

ni le lieu de discuter s'ils servaient une juste cause,

ou s'ils prêtaient leur appui à des spéculateurs, la

honte du genre humain. Non, il ne nous appartient

point, pour le moment, de soulever cette question.

Quelle qu'en soit la cause, In mort de nos compatriotes

Crnadiens-français en Afrique, n été celle de braves

et de vaillants enfants de ln France, de ce pays dont

aucun Canadien-français ne peut prononcer le nom

chéri, sans que soù cœur soit remué par des senti-

ments d'amour et de reconnaissance.

 

—<<. <<

Au rebours des hommes, les ‘emmes écrivent beau.

coup de choses qu'elles n'oscraient jamais dire.— PI.

NSTAHL.

La joie que donne un intérieur soigné, ayant toutes

choses classées, retrouvables et utilisées, que ces

choses soient en petit où en grand nombre, est plus

complète qu'on ne croit pour tous les hommes.
fuesent-ils désordonnés eux-mêmes. Il y a la une

wœuvre qui n'a rien d'inférieur, comme beaucoup de

femmes se l'imaginent, et l’une de mes fiertés a tou-
jours été d'être ce qu’on appelle en France : ** Une

femme de ménage. ”— JLIETTP Apay. -

.
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LA MODERNITE DE BOSSUET

Nos lecteurs, se souviennent tous du passage a
Montréal de M. Ferdinand Brunetière, le célébre
critique fratiçais, revenait, j'ar l'étude, si bien au
catholicisme, qu'on le peut dire totalement revenu.

Il y a quelques jours, nous annencions en ces
colonnes mêmes sa superbe conférence à Rome, aurla
Modernité de Bossuet. Noua disions son grand succès,
ls satisfaction da Souverain Pontife Léon XIII qui le
décorsit.

Aujourd'hui, nous sommes heureux de donner le
texte intégral de cette magnitique cunférence que
nous empruntons à La Revue Mame, de Tours, publi-
cation dont nus lecteurs connaissent toute la valour au
point de vue littéraire et religieux.

Kminences,

Mosseigneurs,

Mesdames et Mossicurs,

** Le Français qui le vante n’apprend rien à l’étran-

ger ; et, quui que je puisse aujuurd'hui vous en dire,

toujours prévenu par vos pensées, j'aurai oncure à

répondre au secret reproche que vous me ferez d'être

demeuré beaucoup au-dessous.” Ce sont presque les

premiers mots de Bossuet dans son Orrison funèbre du
prince de Condé, et je ne sais, après deux siècler main-

tenant écoulés, s'ils ne sont pas plus vrais de lui que

de son héros même. Non, en vérité, ‘ le Français qui

le vante ” ne saurait rien apprendre à l'étranger, et

sans doute ici muins que partout ailleurs, —à Rome, au

centre de l'unité catholique, daus la ville où l'un res-

pire ces deux antiquités dont Bossuet fut tour à tour
l’éloquent interprète ;—où tout parle encore de ce
peuple rui, poprlum late vegem, qu'il à loué lui-même

si magnifiquement, avec une sincérité si conforme à la

nature de son propre génie ;—à Rome enfin, d'où,

pour meservir de ses propres expressions, le successeur

de saint Pierre, depuis dix-neuf cents ans, ‘’ ne cense
nuit et jour de crier aux nationsles plus Sloignées, atin

de les appeler au banquet où tout fait un.”

Mais, Messeigneurs, si ce çrand nom de Bussuet,

qui m'avait d'abord effrayé, me rassure, parce que,
comme je l'espère, ce n'est pas à moi qui vous parle,

mais à lui dont je vous parle, que vousserez ce soir

uniquementattentifs, c’est à la condition que je ne
sorte pas de mon domaine. Vous n’attendez assuré-
ment de moi que je vous dise ni quel fut l'évêque, ni
quel fut le théologien ! C'est l'hommeseul, c'est le
théologien qui m'appartient, c'est le grand orateur ou,
mieux encore et plus modestement, c'est le guide et
c’est le maître. c'est le conducteur d'âmes, c’est le di-
recteur d'esprits — je dirais volontiers le directeur
d'études.—c'est le penseur dont les leçons n'ont pas
cessé, ni jamais ne cesseront d'être actuelles, d'être
vivantes ; et, en me propusant de vous parler de Ia
Modernité de Bossuet, je ne me suis pas proposé d'autre
but que de vous en rendre juyes.

Il nous arrive trop souvent, à nous autres Français,
d’ensevelir nus morts fameux dansle linceul de leur
propre gloire. Nous ne les oublions certes pas, mais
nous ne les fréquentons plus. Contents de savoir qu'ils
ent vécu, nous vivons à notre tour, et ils ne nous de-
viennent pas précisément indifférents, mais nous ne
vivons pas avec eux dans cette intimité quotidienne,
étroite et familière, qu'à défaut mème dela religion,
l'amour de la patrie commune devrait suffire cepen-
dant à entretenir. Le cruiriez-vous, Messeigneurs,
vous dont les églises sunt toutes pleines des tombeaux
de ceux qui ont honoré l'Italie ; le croiriez-vous, que
ni à Dijon, où il est né, ni à Meaux, dans cette cathé-
drale qu’il a pour jamais illustrée. ni à Paris, Bossuet
n'a encore de tombeau ! Mais nous, voulant lui en
dresser un, neus n'en avons pas imaginé de plus sûr
moyen que de commencer, et avant tout, pat réveiller
le souvenir de son œuvre dans les mémoires. Si quel-
ques-uns de nos contemporains ne connaissent de lui
que son grand nom, nous voudrions ossayer de leur
dire ce qu’ils trouveraient d'actualité, de profit, d'ins-
truction dans son œuvre. Et vous concevez aisément
les raisons que nous avons eues de le dire à Rome,et
de Rome, afin de placer ce que nous en dirions sous
l’invocation du Saint-Siège.

Qu'il me soit donc permis d'en exprimer ma pru-
fonde reconnaissance à Sn Sninteté le Pape Téon XTII.
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Aussitôt qu'Elle à eu connu notre projet, Sa Sainteté

a voulu l'encourager, par une lettre adreasée au car-
dinal Perraud, et depuis, Messeigneurs, vous n'avez

pas oulhlié en quels termes, dans une de sea dernieres

Encycliques, Elle à parlé de Bosauet. Elle à daigné

faire davantage, en approuvant l'idée de cette confé-
rence, et en nous permettant de la tenir en territoire
pontifical. Honneur insigne, mais honneur périlleux !

dont ju serais, Messoigneurs, presque moins fier

qu'accablé, ai je ne me sentais soutenu par ls bien-

veillance de l'Illustre Pontife, et si mon unique am-

bition n'était pas que d'y répondre en faisant passer,

en osayant de faire passer dans ce discours un écho

bien lointain et bien affaibli de sa propre pensée et de

sa sympathie pour la France

Gallicse gentes, jubaris votusti

Ned quid obecuret radios, cavete

Neve suffundat malesuadus error

Mcentibus umbras.

..
.

Ce qu’il y # d'abord, Messeigneurs, de tout mu-

derne et de contemporsin dans Bossuet, je ne crain-

drai pas de dire, —après vous avuir rappelé les vers de

Léon XIII,— que c'est Ja nature méme de sunstyle et

l'accent poétique de son éluquence. Si jamais une

langue a été ‘ tixée quelque part, c’est dans les mo-

numents de l'éloquence de Bossuet, et rien n'en a

fléchi, ni vieilli, ni ne s'en est seulement, comme on
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dit, démodé. Cela tient-il peut-étre à ce que personne
moins que lui ne s’est soucié de ** flatter par des ca
dences harmonieuses ” les vreilles de ses contempo-
rains / Je le voudrais ; car, en vérité, ce serait une
grande leçon, Mais le fait est que la langue de Bos
suet est celle que nous parlons et que nous écrivons
encore... quand nous le pouvons. Dans ses Sermons
eux-mêtues, qu'il n'a pas lui-même recueillis, dans son
Discours sur l'histoire universelle, dans ses Elévations
sur les mystéres, dans ses Meditations sur l'Evangile,
qu'il t'a pas lui-même revues et imprimées, nous ne
trouvons pas un mot, pas un tour de phrase qui nous
rebute, ou qui nous arrête, ou qui nous surprenne.
‘Ma vie est de quatre-vingts ans tout au plus, pre-
nons-en cent ! Qu'il y à eu de temps oùje n'étais pas!
Qu'il y en à où je ne serai point, et que j'occupe peu
de place dans ce grand abime des ans ! Je ne suis
rien : ce petit intervalle n'est pas capable de me dis.
tinguer du néant où il faut que j'aille. Je ne suis venu
que pour faire nombre ; encore n'avait-on que faire
de moi, et la comédie ne serait pas moins bien jouée
quand je sernis demeuré derrière lo théâtre.” TI ya
deux siècles et demi que Bossuet, âgé de vingt et un
Ans alors, traçait ces quelques lignes dans sa petite
cellule du collège de Navarre, et ne les diriez-vous pas
écrites et pensées d'hier ? Les pensées éternelles font
sans doute le style durable. On à comparé quelque-
fois Borsuet avec Cicéron ou avec Démoathène, et on
A cru très ingénieux de dire qu'à tout le moina Démos-
thène et Cicéron avaient-ils une supériorité sur Bos-
suet, ‘‘ qui était. dans leurs discours, de n'avoir point
fait de théologie.” Mais c'est précisément le contraire
qu'il faut dire. Parce qu'ils n'ont point fait de théo-
logie, c'est-à-dire qu'ils ne re annt point souciés, dans

leurs discours, de nos relations éternelles, parce qu'ils
y out mis le temporel avant le apirituel, la ‘‘ fgure du
monde qui passe avant les seules réalités qui durent,
c'est pour cela que toute leur éloqueuce n'a jamais

atteint les hauteurs où so meut le génie puissant et

varié de Hossuet. Mais n'out-ce pas aussi pour cela

qu'une partie de leur œuvre est devenue caduque et

n'intéresse plus aujourd'hui que les érudits ou lon

curieux / La ‘’ modernité ” de Bossuet, Messeigneurs,

une partie de ss ‘* modernité,” celle qui nous attire a

lui d'abord, et ensuite qui nous retient, c'est qu’il n'a

pas eu d'autre souci littéraire que d'exprimer, dans un

style définitif. des vérités éternelles : Quod nbique,

quod semper, quod ab omnibus,

Ce qui le rend plus moderne encore et tout à fuit
notre contemporain, c'est que lea autres, ceux qu'on

lui compare, peuvent bien être, comme lui, de grands

orateurs : mais il est de plus qu'eux, lui, Bossuet, un

poète, un grand poète, et l'un des plus grands qu’il y
ait daus l'histoire de la littérature francaise. Los titres

seuls de quelques-uns de ses ouvrages no le disent-ils

pas assez clairement, je serais tenté de dire presque

naïvement / Elérations sur les mustères, Méditations

sur l'Evangile, ce ne sont pas ici, vous le savez, Mes:

seigneurs, de froids raisonnoments, de la dialectique.

ni des réflexions ; mais ce sont des effusions de cœur,

ce sont des élans du chrétion vers son Dieu, ce sont

vraiment des chants, ce sont des odes, ce sont des

hymnes. ‘‘ Seigneur, je laisse toute créature et je

vous reyarde comme étant seul avant tous les siècles:

6 la belle et riche suniône que vous avez faite en créant

le monde | Que la terre était pauvre sous les eaux, et

qu'elle était vide dans sa sécheresse, avant que vous

en eussiez fait germer les plantes, avec tant de fruits
de vertus différentes, avant la naissance des forêts,

avant que vous l'eussiez comme tapissée d'herbes et de

fleurs, et avant encore que vous l'eussiez couverte de
tant d'animaux !... Que Is mer était pauvre dans la
vaste amplitude de son sein !... Et qu'y avait-il de
moins animé et de plus vide que l'air 1... Mais com-
bien le ciel même était-il pauvre, avant que vous
l’eussiez semé d'étoiles |... Que toute la masse de
l'univers était informe, et que le chaos en était affeux ‘
Mais vous, Seigneur, qui étiez et qui portiez tout en
votre toute-puissance, vous n’avez fait qu'ouvrir votre
main, et vous avez rempli de bénédictions le ciel et la
terre.” Splendeur des lumières, intensité du senti-
ment, simplicité, grandeur, variété du mouvement.
rien ne manque ici de ce qui fait proprement la poésie
lyrique, ici, dans les Ser mens de Bossuet, ni dans ses
Oruisons funèbres, ni dans vingt autres de ses ouvrages.
11 a encore du poète lyrique ces commencements
brusjues et soudains, ces exordes qui n'en sont pas,
mais qui s'emparent d’un auditoire et qui le trans-
portent au cœur même d’unsujet. ‘ Sire, ce quel'œil
h'a pas aperçu, ce que l'oreille n'a pas ouï, ce qui
jamais n’eatentré dans le cœur de l’homme. c'est ce
qui doit faire le sujet de cet entretien : ” tel est le
début d'un de ses sermons pour la Toussaint. Il en a
l'infinie variété de ton, la liberté dans la grandeur, la
familiarité dans le sublime. Il en à aussi, Mossei-
gneurs, la senaibilité profonde, cette manière de
prendre lui-même, tout le premier, sa part des leçons
qu'il nous donne, ot de s'intéresser, d'intervenir, de
se mêler de s& personne dans l'application des vérités
qu’il exprime.

N'est-ce pas là précisément ce qUe HOUS RILIONS AU-
jourd'hui dans nos poètes / Et qui sait ni ce n'est pas
là même une des raisons pour lesquelles, tout en ad-
mirant beaucoup l'orateur, cependant il ne semble
pas queses contemporains aient senti tout le prix de
cette incomparable éloquence / Ecoutez-le dans son
Sermon sur lu Mort - + © éternel roi des siècles, vous
êtes toujours à vous-inême, toujours en vous-même:
votre être éternellement immuable ni ne s'écoule, m
ne se change, ni ne se mesure ' Kt voici ** que vous
avez fait mes jours mesurables, ‘’ et ma substance
n’est rien devant vous." Non, ma substance n’est rien
devant vous ; et tout être qui se mesure n'est rien,
parce que ce qui se mesure a son terme, et, lorsqu'on
est venu à ce terme, un dernier point détruit tout,
comme s'il n'avait jamais été. Qu'est-ce que cent ans.
qu'est-ce que mille ans, puisqu'un seul moment les
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office 1 Multipliez vos jours comme les cerfs, quo la
fable ou l’histoire de la nature fait vivre pendant tant

de uiècles ; durez autant que ces grands chênes sous
lesquels nus ançôtres se sont reposés et qui donneront
encore de l'ombre à notre postérité ; entassez dans

cet espace, qui paraît immense, honneurs, richesses,

plaisira ; que vous profitera cet amas, puisque le der-

nier souffle de ls mort, tout faible, tout languissant,

abattra tout à coup cette vaine pompe avec la même

facilité qu'un château de cartes, vain amusement des

enfants ? ” N'est il pas vrai que nous ne le lisous pas

seulement, ici, nous l’entendons vraiment, nous le

voyons ! Et nous nous livrons alors, parce que lui-

même il se donne à nous ! Nous na nous contentons

plus de l'admirer, nous 'simons. C'est que nous avons

senti son cœur vibrer dans ses paroles, ss sensibilité

s’épancher dans sun discours, le déborder même par

instants ! Hommes de notre temps, ce genre d'élu-

quence, qu'en n'appréciait suère au dix-septieme

siècle, nous touche et nous émeut. Voila comme nous

aimons qu’on nous parle ; ot nous reconuaissons, dana

ce prédicateur qu'on nous a si souvent et si fausse-

ment représenté comme un duininateur ou un tyran

des intelligences, un homme comme nous, notre sem-

blable, un moderne et un ““ contemporain.

. ®
*

Il ne l'est pas moins, Messeigneurs, en tant que

préoccupé des grandes questions qui nous occupent

toujours, et particulièrement de la question si délicate

et si grave de la réunion des Eglises. La réunion des

Eglises, le retour des protestants de France et d’Alle-

magne à l'unité catholique, oui, telle à été un demi-

siècle—depuis ses débuts à Metz jusqu'à sa mort—la

grande préoccupation de Bussuet. En connaissez-vous

aujourd'hui de plus actuelle / et de toutescelles qui

ont rempli le glorieux pontificat de Léon XIIL, en est-

il une qui lui tienne toujours plus à cœur ? Parmi

tant de témoignages de la sollicitude«le l'itlustre pon-

tife, lesquels choisirai-je pour les rappeler { Sa

Lettre au cardinal Rampolla, du 15 juiu 1887 7? ou sa

Lettre aux Polonais, de 19 mars 1894 7? Celle du 20

juin de la même année : Principibus popilisque rmi-
versis / La Lettre aux Anglais, du 14 avril 1895 7 L'En-

cyclique sur l'Unité de l'Église, du 29 juin 1896 ?

Certes, si jamais le monde voit se réaliser quelque

jour le miracle de l'unité chrétionne,—et pourquoi ne

le verrait-il pas ?—sa reconnaissance n'hésitera pas ;

et, Au premier rang de ceux qui l'auront préparé, ce

bienfait dont on ne saurait calculer les suites, elle

mettra le pape Léon XIII. Pourquoi, Messeigneurs,

me refuserais-je ici la douceur de croire qu’une des
choses que Léon NTIL admire et aime dans notre Bos-

suet, parmi tant d'autres qualités, c'est peut-être et

surtout l'ardeur dont Bossuet à fait preuve pour écar-

ter les préjugés, pour détruire les obstacles, pour

aplanir les diticultés qui empdchaient cette union 1

Personne encore, Musseigneurs, ne s'est placé à ce

point de vue pour écrire ou pour étudierl’histoire de

la pensée de Bossuet, et, n'ayant moi-même rien de

ce qu'il faudrait pour essayer de le faire, vous me

croirez aisément si je vous dis combien je le re-
wrette : Mais, si quelqu'un voulait un tenter la diffi-

cile entreprise, quels services ne roudrait-il pas à la
mémoire de Bossuet lui-même, à la cause de la réu-

nion des Eglises, et au progrès de l'humanité future !

C'est à Metz, en 1653, que Bessuet à commencé de

travailler à la réunion, et le premier ouvrage que nous

ayons de lui, c'est sa Réfutation du catéchisme de
Paut Ferri. Paul Ferri, qui exercait son ministére a

Metz,était un des docteurs les plus écoutés du protes-

tantisme français. Du même temps aussi date uu Ser-

mon de réture, où, comme on l'a dit, nous voyons Bos-

suet en possession de l'argument capital qu'il déve-

loppers plus tard dans son Histoire des variations.

* Nous enseignons ce que nous ont appris nos prédéces-

sours, et nos pré lécesseurs l'ont roçu des hommes apos-

toliques, et ceux-là des apôtres, et les apôtres de Jésus-

Christ, et Jéaus-Christ de son Père. C'est à peu près

ce que veulent dire ces paroles du grand Tertullien :

Ecclesia ab apostolia, apostoli a Christo, Christus a Deo

tradidit. O la belle chaîne, 6 ln sainte concorde, à la

divine tissure que nos nouveaux ducteurs ont rompue !
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c'est de cet argument qu'il va se fuire une arme. Ou
plutôt, non, j'ai turt de dire une arme ! C'est un
moyen de concilistion qu'il s’en fait, en y ramenant et

en y auburdonnant toute la controverse. Car telle est

sa manière, simple, large et si franche : Je me rap-
pelle un beau passage de son Jlisours sur l'histuire
universelle. 11 y examine lea objections que l'un tire

contre l’Ecriture de la variété deu textes et des ver-

sions den livres aninta, et il conclut : ‘* Mais laissons

là les vaines disputes, et tranchons la question au
fond. Qu'on me dise s’il n’est pas constant que, de
toutes les versions et de toutlu texte, quel qu'il soit,
11 en reviendra tuujours les mêmes lois, les môme,

miracles les mêmes prédictions, la même suite d'his.
toire, le même corps de ductrine, et, enfin, la même

substance ? ” Pareillement, dans cette grande affaire

de la réunion, il va droit au principal. Tous les points
qui font difficulté entre catholiques et protestants, il

les dégage, il les éclaircit, il les réduit à ce qu'ils ont

d'essentie!, et, pour y réussir, il ne demande que ls

liberté de les exposer. C'estl’objet de ce livre célehre :

l'Eposition de la ductrine catholique sur les matières

de controverse, écrit pour convertir ‘l'urenne, publié

pour la première fuis on 1670, traduit dans toutes les

langues, et qui fit non seulement en Franee, mais en

Allemagne et en Angleterre, un si grand effet parmi

les protestants, que ce qu'ils trouvèrent de plus so-

lide à lui opposer, c'est que Bossuet avait ** sdouci

la doctrine de l'Eglise dans la rigueur de ses dogmes. ”

Vous savez qu’il r'en était rien, et le Saint-Siège le

déclara lui-même.
Cependant quelques années s'écoulent, et Bossuet

fait un pac de plus. Il ramène toute la controverse à

la quertion de l'Eglise, qu'il traite à fond, dans la

Relation de su Conférence avec le ministre Clande, eu

1682 ; qu'il reprend d'une autre manière, an historien

de la réforme, dans son Histoire des variations des

Eglises protestantes, le plus beau livre de la langue

française ; et où ce n’est plus seulementl'autorité de

l'Eglise, mais l'autorité de l'Ecriture elle-même, et

généralement toute espèce d'autorité, philosophique,

politique, morale, qu'il montre être mise par le pro-

testantisme au hasard des décisions ou des caprices

individuels. Autant d’Eglises que de paroisses, et,
dans la paroisse, autant d'opinions, et jar conséquent,

de chapelles que de têtes ! Est-ce là le signe de la

vérité ?
Eu posant ainsi la question, s'il a vu juste et pro-

fondément, Messeigneurs,l’histoire du siècle quifinit

est là pour nous le dire ! Assurément aucun de vous,
aucun de nous ne mécuntiaitra, n'A jamais méconnu ce

qu’il pouvait avoir, ce qu'il y à de vertus privées, de

vertu laïque ou philosophique, dans les communions

protestantes, et n'est-ce pas Boudaloue, le Père Bour-

daloue, un jésuite. qui n’a pas craint de donner les

protestants de son temps en exemple à quelques ca-

tholiques ? Bossuet, non plus, n'était pas incapable

de ce sentiment de justice, et je n'en voudrais povr

preuve que sa Correspondance avec le ministre Ferri.

On nie saurait être plus eourtois, daus la forme, ni

mêler plus de déférence à plus de charité. Mais que

le protestantisme soit une atténuation du principe
d'autorité ; qu'il tende à faire de l'individu la mesure

et le juge de toute vérité ; que par la diminution du

dogme il tende, ou, si l'on le veut, qu'il ahoutisse

inévitablement à la sécularisation, et, comme on dit de

nos jours, à la ‘* lnicisation ‘de la morale ; qu’il re-

lâche par là le lien que ‘* la religion  formait na-

guère entre les hommes : qu'il lui enleve son carac-

tère d'universalité, et qu'avec la catholicité dogma

tiqueil énerve ainsi la vertu sociale du christianisme,

je ne crois pas qu'un puisse le nier, et, depuis deux

cents ans, c’est le danger que Bossuet, dans son His

toire ou dans ses Avertissements ava protestants, # él

quemmentsignalé. Nest-co pas cela qui est grave dans
la division et dans la séparation des Kyfises ? Mais, ai
Bossuetl’a senti, Mensseigneurs,et s’il à fait inieux que

de le sentir, s'il l'a montré : s'il à fait preuve, en le

montrant, d'une science, d'une loyauté, d'une modé-

ration, d'une conscience d'historien qu'il faut bien au-

jourd'hui reconnaître ; si la controverse en est pres-
que au même point ; si ce que l'on discute aujour-

d’hui plus Aprement que jamais. c’est la question de

savoir wi ** lu vérité venue de Dieu à ou d'abord toute
sa perfection " ; si c'est le principe de ses À cerfisse-

ments comme de son /listuire des variations, et, philo-

sophiquement, si l’on ne peut le lui refuser ou le lui

contester sans nier le concept même de religion, qu'y

a-t-il de plus actuel, de plus inuderne, qui réponde
mieux aux préoccupations de l'heure présente, et qui

nous donne enfin une plus haute idée de la perspicacité

de «on génie ?

(la fin wu prochain numéro)

—ee —————

FEU M. L'ABBÉ V. SORIN

Un pretre de Saint-Sulpice, bien connu de tout

Montréal, M l'abbé V. Sorin, est décédé le 14 mars,

à E:#heure du matin, à l'hôpital des Sœurs irises,

rue Guy.

Ho était ne a Nant-é, le 5 mai 1S34 Apres avoir fait
ses Études qu co'leue de sa ville natale, il entra, eu

1557, au Séminaire de Paris, en qua'ité de diacre, et

en 1855, il Ke rendit à la solitu le d'Issy, et fut ordon-

né prètre le 30 août 1K59, à vingt city ans : apres quoi

il fut noté membre de In compagnie de St-Sulpice.

 

Cliches Lapres & Lavergne

Aussitôt apres son ordination, au mois de sep-

tembre 185%, il vint au Canada. EFfut d'abord vicaire

à l'église Saint-Jacques, jusqu'en 1867. Après un an

de ministère à Natre-Danre, il fut vicaire durant deux

aus l'église Saint-Joseph, dont feu M. l'abbé Pelissier

était curé. Depuis ce temps, M. l'abbé Sorin demeu-
rait à Notre-Dame, tout en desservant l'eslise de

Ntre-Dame-de-Pitié, depuis 1865,

Deux de ses frères sont prêtres en France, un troi-

siè ne ost médecin.

Le service funèbre a eu lieu a Notre-Dame. le 16

mars à À heures du matin.

—<<————

L'AIGLE ET LE LIMAÇON

Sur une haute cime. à côté de son aire,

L’aigle rencontre un jour le hideux limaçon.

Surpris, le fier oiseau du maître du tonnerre

** Toi, lui dit il, ici ! Mais de quelle façon
As-tu pu t'élever de la terre

Et parvenir sur ce roc escarpé /

Sans ailes et sans pieds, c'est extraordinaire ! "

L'autre répond . ** Rien n'est plus simple : J'ai rampé *

Fr£nÉRiC BATAILLE.

—+pe ————

Il n’y aura bientôt plus que le bon Dieu et moi qui

aimons les méchants, disait saint François de Sales.

Oh ! pourquel ne pas les aimer un peu, ces pauvres
méchants ' Ne sont-ils pas assez à plaindre ?
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HONNEUR AUX BRAVES
A mon ami W. B...

—

A l'avenir au jour de la
aint-Patrice, tous porte:
ront une branche do tréfle,
atlachée à leur coiffure en
commémoration de la bra
voure des soldats irlandais
dans la guorre d'Afrique.

(Ordre de In Reine).

Nevin de Océan, vuché dans le feuillage,
0 udieuse éméran-te, au châtoyant mirage :
= rlunde, 6 doux paus de liberté, d'amour,
2 ous te xaluons tous !…. Voici venir ton jour

rand comme tes douleurs et bear comme ta gloire.à sont donc tes bourreaux * À enoux devant toi :f
n

disant ton noble sang que fait couler ta Joi,
esplendissante étoile, éclairant la nuit noire !…
qui te foule aux pieds, tu donnes lu victoire :

D énéreuse rengeance, elle est digne du ciel !
2 rpes, cibre… chante. les fiers fils d'O'Cunnell.

Eva C...

W
H
Y

——— >. Gim——

LES MIRAGES DE LA JEUNESSE

UN ETRANGE SOUVENIR DE CARNAVAL

I

Vous parait-il possible qu'un souvenir de carnaval
puisse amener un soupir au cœur ot des larmes aux
yeux 1...

Possible /.. Oui, et c'est avec un sentiment de tris.
tesse poignante que je vais vous narrer cette histoire
vraie, absolument vraie, et qui a eu son dénouement à
la fin même du carnaval de 1803,

Un jour de l'hiver dernier, un inignon vélin arrivait
À noire adresse : Monsieur e! Mudemuiselle d'Arqout,
et contenait une fort correcte invitation à passer la
soirée chez M. et Mme de Preval. Au bas de la carte
imprimée, un nota bene avec ces mots : Le déguisemen
est de rigueur,
Le déguisement est de rigueur !… Aller dans le

monde était toujours un gros souci, mais, vu les cir-
constances présentes, je déclarai tout net à ma sœur
aînée, qui me servait de mère, que jamais, au grand
jamais, je n'irais a cette soirée... a cette soirée dégui-
8ée !... Si encore le déguisement n'était pas de rigueur.
passe encore ! mais il l'était : donc ‘* n'en parlons
plus, je ne veux pas yaller et rien ne me fera changer
d'avis.”
Nouvent, dit-on, femme varie, mais pourles jeunes

filles, ce n'est pas seulement souvent, c’est toujours.
A la suite de quelques péroraisons pleines de sens et
d'exhortations «de la part de ma sœuret de son mari,
je consentis à changer d'avis et j'acceptai, au moins
en principe, d'aller à ce fameux hal.

Ni laide ni julie, ni brune ni blonde, ni petite ni
grande, ni grosse ni maigre, sans type particulier, je
pouvais indistinctement choisir n'importe quel cos-
tume national ou de fantaisie. On m'essaya la poudre
et les mouches, la mantille andalouse et la toque écos-
saise, les voiles mauresques et le diadème russe, les
sequins des almdes et le mouchoir Llane des napoli-
taines. J'étais également insignitiante sous ces diffé-
rentes coiffures, et devant la difficulté qui s'offrait de
me rendre au moins un peu jolie, de nouveau je chan-
gexi d'avis : je n’irai pas au hal ; oh ! mais cette fois,
c’est certain!
Femme souvent vatie, jeune tille, toujours.

In

J'en étais là, quand, huit jours avant la soirée mé.
morable, mon frère qui en était encore, lui aussi, au
choix d’un costume, entra radieux et jetant sur la
table une gravure de mode toute ouverte. s’écria gaie-
ment :

—Mapetite, voilà notre affaire ! Vois tu ce pierrot
Louis XV et sa jolie pierrette ? C'est fait pour nous
et nous serons charmants dans ces blancs atoura de

LE MONDE ILLUSTRE

colombe. Plus d'hésitation, Elsa, on ne peut dépa-

reiller ce joli couple, et… je ne puis pas être deux à

moi tout seul. A demain donc et à l'ouvrage, taillaur

et couturière ; je me charge de la commande... ot do

la note.

J'essayai un ‘* mais ” : Joan, de en main gantée me

ferma la bouche, puis nous quitta en courant ne vou-
lant plus rien entendre.

Je me résignai d'assez bon cœur. J'étais sûre de lui

faire plaisir à ce frère si Aimé ; j'avais confiance eu

son bon goût et puis. j'avais changé d'avis, car: sou-
vent femme varie, jeune fille toujours

IV

Le voilà donc ce joli costume tout blane, tout vapo-
reux, tout frais : monfrère l'appelle un flocon de neige ;
c'est bien le mot qui convient.

Le petit tricorne sur l'oreille, ls fourrure de cygne
aux épaules, les souliers de satin à talons en aiguille,
des flots de gaze ct de dentelles autour de ma petite
personne, je me contemple non sans un certain plai-
sir dans la glace de ma psychée ; je me trouve bien,
très bien ; jolie, vraiment oui ! jolie et cela me parait
un miracle.

Monfrère entre. Oh11e galant Pierrot * I! me donne
Ja main, il ne s'est pas trompé. nous sommes char-
mants !

Matoilette est achevée et, des yeux, je cherche la
pelisse qui doit me préserver de la bise glacée qui
souffle au dehors. Je cherche, et c'est alors que je
l'aperçois dans les mains d'Angèle, ma femme de
chambre qui est la, immobile dans un coin de la pièce.
Je m'avance et je vois que ses tiains tremblent
alors je remonte jusqu'au visage de la jeunetille ; il
est cramoisi, les yeux brillants lancent des regards
étranges qui, malgré moi, m'impressionnent.
—Oh! fait-olle, que mademoiselle est belle,
— Vous trouvez ?
Et je cherche à prendre un ton léger inditférent,
—Oh ! a'écria.t-el e avec ardeur, si moi aussi je

pouvais unjour pouraller au bal, me déguiser en pier-
rette I...

Une larme tombi du bord de ses longs cils bruns
sur mes gants blancs y laissant une tache qu’ Angele
essaya vaienement de faire disparaitre. Troublée par
l'exclamation pleine d'envie et «le regret de la pauvre
fille. je jetai vivement ma petisse sur mes épau'es et
je m'éloignai précipitamment pour échapper à res
yeux qui ne pouvaient se détacher de moi.

J'eus au bal de Mme de Preval un succes fou, mais
plus d’une fois, je me surpris pensant à Angele, et
malgré moi je rogardai la trace laisse sur mon gant
par cette larme qui me semblait être un reproche,
Loraque, sur le matin, je rentrai dans mon apparte-
ment, je trouvai Is jeune fille endormie sur un fau-
teil attendant mon retour. Je la contemplai un ine.
tant avant de l'éveiller ; elle sourinit, et tout bas,
elle balbutia dans son sommeil : on dira de moi conn
de mademuiselle :
—Oh ! la jolie pierrette !

v

Un mois après ce bal déguisé, Angèle me quittait,
rappelée dans son village par sa famille. La sépara-
tion fut pénible, car elle était à mon service depuis
Plusieurs années et, chose rare de nus jours, entre
maître et serviteur nons nous simions. D'abord elle
m'écrivit, puis elle eut d’autres occupations, moi aussi,
et j'oubliai complètement ma petite soubrette, quandun jour du mois dernier, mon frère me prenant à part
me dit:
—J'ai eu, cette nuit, une étrange aventure, étrance

et mystérieuse. Je te prie de me dire, avec la fran-
chise qui te caractérise, si tu n'aurais pas fait quelque
escapade, bien peu digne de toi, mais je te pardonned'avance à condition que tu sois sinicere et ne me caches -rien.

—Escapade, moi !… m'écriai-je, sentant déjluv:
prise faire place à la colère.
—Ecoute, ma petite, fit Jean adoucissant sa voix.

ne peux guère me tromper,je t'ai reconnue…
ta

= ————

—Reconnue ! Quand ? Où /.. Tu étais absent hier.
cette nuit...

Hier, oui ; cette nuit, non ; ls preuve en est bien

que nous nous sommes rencontrés cette nuit même :
tu sais en quel endroit. et je t'aurais moi-même ra
menée à In maison asus des raisonn majeures qu
m'appelaient ailleurs. Elsa, ne mens pas, je t'ai re.
connue, car tu es bien novice, ma pierrette.
—Mu pierrette !…

Ce mot seul me tit tressaillir et j'ulluis parler quand
Ma sur ouvrant brusquement ls porte me donna une
lettro à l'aspect bizarre dont je ne ne connaissais pas
l'écriture et que je me hAtxi d'ouvrir, Elle était ainsi
conçue:

À la demande pressante d’une pauvre fille en délire,
Je me permets, mademoiselle, de vous Appeler à sou
chevet. Elle dit s'appeler Pierrette et ne cease de pro-
Houcer votre nom. Oa nous l'a amenée ce matin dès
l'aube, portant une toilette de bal et atteinte d'une
maladie grave qui l'emportera sûrement avant la finde ce jour. Si vous désirez la voir, hitez-vous done of
le ciel vous récompensors de cette bonne wuvre.

Sœur SAINT-Joseen,
à l'hôpital de +++

Je passai la lettre à Jean qui la lut et dit plusieurs
fois :

— Mystere, mystere

Puis il ajouta :
—Et j'ai fait sur toi un Jugement téméraire, mais

vraiment la confusion n'était pus permise !

VI

Pour la première fois de ma vie, je pénéteai dans

Une reli-
ch apprenant mon nom, nuv'invita à la suivre

un de ces asiles de la misère ot de la mort.
givuse,

et ja m'avançai, le cœur serré, ne sachant où porter
mes regards entre les deux rangées de lits de In salle
pritcipuade. Parmi ces visajes livides, amaigris, anémics
par la maladie, jo cherchais i reconnaitre celle qui.
disait-on, m'appelait à grands cris. Entin, j'aperçus,
sur un ht propre et blaue, soutenue par une sœur, la
jolie Ansèle qui n'était plus qu’une ombre,
Je m'approchai et lui pris la main. Alors dans un

flot de paroles lucides et claires, entrecoupéen seule.
ment par une toux qui lui dechirait In poitrine, elle
Me raconta comment, depuis le jour où elle m'avait
vétue de ce charmant costume de Pierrette, l'an der-
nier, elle n'avait p'us eu qu’une seule idée, une seule
qui lu hantait jour et nuit : en porter le pareil une
fois, au moins, être semblable à Mile Elss, et, pen-
dant Une soirée, une heure, ètre admirée comme elle.
Et elle s'était tenu parole, la pauvre petite.
Revenue de son village avec

généreux d'une trop honte
exactement sans en rien omettre le travestissement
rêvé, depuis le microscopique tricorne, Jusqu'aux sou-
liers à talons pointus et tout, tout son argent avait
été dépensé à cette fantaisie déraisonnable. Elle avait
attendu avec une anxiété fébrile le premier bal de la
saison et ce bienheureux moment étant enfin arrive,
“lle s'était rendue au théâtre, ravie, enivrée, folle.Elle avait eu du succès, non pas uno heure, mais unelongue svirée tout entière i elle avait dansé avec dvbuaux messieurs qui lui avaient fait des compliments,offert du champagne et, sous son loup de veloursnoir, elle avait pu intriguer M. Jean, lui dire oùil te-ua t sou tire-botte, et comhien de morceaux de sucre ilruettait dans son café. Pauvre tille ! elle rinit au sou-vonir de ce monsieur Joan qui lu suppliait, cette pe-file masque indiscrète, de lui dire son nou, et, elle,de l'agneer encore davantage. Oh oui ! oly s'était amu-sév, amusée, amusée | Mais il est temps de songer àla retraite ; elle sort du théâtre, comme ça, telle

“qu'elle est, car elle à oublié que Mlle Elsa avait, pourla garantir du froid une chaude fourrure et nou unmauvais petit chile de laine tout troué. Elle sort duliédre et Ta voilà saisie par un mal horrible, le walde da mort, Un frisson, une ayncope et la pauvrep'ecrette tremb'ante, glacée est tombée, inan.mée surlurce Parler, donner un nom, une adresse... le peut-vl'e ? Alors on l'a mise dans un fiacre ot deux hommes

quelque argent, don
marraite, elle avait refait



. Tol
 

 

l’ont conduite à l’hôpital où elle va mourir à vingt ans
pour «xpier sa folie d'un jour.

lt moi, uavrée, saus parole, j'écoutai. L'effort qu'elle

avait fait pour ns parler l'avait épuisée. Elle n'enten-
dit pas les quelques paroles d'affection que je lui
adresmai en m'éloignant hien à regret de sou lit de

souffrance.

1e lendemain, Pierrette était morte...

lit lorsque par hasard, j'ai retrouvé, ces jours der-

ners, mon jolt costume blane encore frais et rracieux,

Je l'ai mis co pièces comme s'il était responsable du

munl qu'il avait fait ; puis je me suis prousis, quoique

jeune encore, de n'assister jamais, jamais plus ot sous
aucun prétexte à un bal déguisé : l'âme de Picrrette

m'y suivrait peut-être et, qui sait les reproches qu’elle

pourrait m'adres-er,
Stork YELL

—cD» E—

LES CHAPEAUX DU PRINTEMPS
(Voir gravures)

Le found. semblable à une cas-

quette, est de fil d'archal recouvert de tulle. Onle

couvrira d'abord de tulle de soie blanc richement

Vo Togue-turban,

 
une houcle décorative ; héron noir. Sous le bord,

cache-poigne en veloursde 1} pouce de haut garni de

primeveres et de fleurs d'héliotrope.

—>.<==

DOUCE REVERIE

(COMPOSTEION SANS A)

Sons les léscères dentelles de son tout petit lit, hébé

sonumeille du doux sommets d'au chérabin !

Dora Tien et reposetoi, cher petit, Une protectrice

dévonde, que l'on nomme une mére, ve lle, inquiète,

près de ton chevet, et son dévouement te suffit.

I est ben joli, ton bébé, ten lre mére, et je conçois

ton bonheur de posséder an tel trésor : C’est une fleur

du ciel exilée sur terre ct que tes soins pieux doivent

cultiver et ewmbellir,

Sons le uimbe d'or de ses hlonds cheveux, son front

resplendit d'innocence et de pureté ; son wil est si

hleu et si doux que, lorsqu'il s'éveille, étonné, je suis

êmue, J'épronve un frisson de bonheur et pressens une

vision des cieux.

Repose, mou doux chéruhin ‘Tes jours sont encore

tibres d'ennii et d'inquiétude : tes rêves sont des

rèves d'ou.

Duisses-tu ignorer toujours que, sur terre, les pre-

Foepines garnie ole tetas
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drupé, puis, d’un dessus de tulle uoir brodé de pail-
lettes et de chenille. Les bouillonnés de tulle blanc

entourant le bord wont voilés par des feuilles laitonnées

de tulle noir, brodées et pailletées. Héron blane et
plumes noires.

2, Tuque, garnie de fleurs. Au modele eu paille s8-
tinée le bord, en 24 pouces, vat échancré au milieu

“derrière, replié en dehors tout autour et appliqué au

milieu devant à lu calotte ayant 21 pouces de haut.
Nous ce bord, rattacher un deuxième entulle laitonné.

24 L'intervalle

de 1} à 24 pouces de haut est rempli par des roses
rouges et au milieu devant de coques de velours de

même couleur, chacune est voilée de dentelle de tulle

noire. Derrière les coques, p'acer un héron noiret un

arrangement de feuilles de tulle de tk pouces de haut,
Initonnées et brodées de paillettes.

de pouces devant, L pouce derrière.

3, Chapec cond eee granite dv violettes, —Fn ti-

lasse de nuance écrue ; le bord & 4 pouces de large,

la calotte enfoncée à % pouces de haut derrière, 3 de-
vant. Biais en 5} pouces, de velours noir à piqûres

blanches, cdrapé légerement autour de la tête et for-

 Chaqeana nd ave le raclette

LES CHAPEAUXN DU PRINTEMPS

“rte

vie

de
nieres heures seules sont heureuses et que notre

est très souvent tissés de soupirs et fécondée

pleurs.

Je me trompe, tu ne dois point l’ignorer.
Que tu le veilles ou nun, l'intlexible douleur te

guette ; reçois ses leçons qui bientôt te seront ensei-

gnées. Ne les rejette point ; c'est l’école de l’expé-

rience ; rien ne forme le cœur comme ses dures et

sévères leçons.
Deviens un homme fort et généreux pour lutter

contre les embaches d'un mondefourbe et trompeur.

Souviens-toi que noblesse oblige, et conserve toujours

purs ton honneur et ton doux nom de chrétien :

Prier, lutter, sonffrir, c'est le propre d'un noble

cœur. letiens ces trois mots. Qu'ile te soient un guide

et tn soutien.
Prier Dieu ! Lutter et souffrir pour lui, quelle helle

duvise et quel but généreux.

Josie

———gly cd)> —————
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Hull célibrera cette année le centennire de sa fon-

dation. Les éditeurs Laferrière & Pagé puhlieront, à

cette occasion, un numéro spécial du Spectatenr, inti-

tulé : ‘* Le Centenaire de Hull.” Ce sera l'histoire

nant à gauche deux pans courts pointus : haat pi
uet de violettes.

i Cheagrnn cu Jiluesae quran de ruben, Le chapeuu,

dit ** Buffalo Bill” à tète enfoncée et bord relevé de

côté est en treillags de filasse tres fin, garni de ruban

de satin Bane en HY pouces et d'une longue plume

d'aigle. Les deux coques de côté, demandent chacune
LS pouces de ruban. Plisser serré les bords obliques

«t les coudre côté à côté pour produire une coque où

verte vers le haut, Draperie lécère de ruban autour

de la calotte.

Do Chapaorecuigé d'une forme de cro La forme

en erin de nuance héliotrope, a use eadotte de § pouce

de haut et un bord de 11 pouces de large : ce der
nier sera drapé sur une passe en hl d'archal de 3;

pouces : du hord er: ctin on froncera l’encrélure et on

lu bâtira intérieurement contre la naissance de lu ci-

lotte. Le bord plissé et drapé sera relevé jusqu'à 6!

pouce» de haut à cauche. ‘Garniture de rubau-satin

noir en 44 pouces disposé deux fois en torsade autour

de la calotte. Neud-chou bien fourni du tnème ruban,

avec coques de 2 à b pouces de haut assemblées pari I

Len fees
nab

   

complete de cette ville industrieuse, berceau du com-

merce du bois dans le district le plus pro tuetif en Ca

nada, Ce sera une description vive de la vie aven

tureuse des pionniers de la Grand Riviere, un pano.

rama complet les aplendeurs des plus pittoresques ré-
xions du pays. Ce sera surtout une étude fidule du

grand combat qui s'est engagé vers. l'an 1800, au pied

de la Clouuticre. entre Philemon Vright et la nature

ineulte, combat qui a gardé de son intérêt jusqu'au
jour ou Mall, tonjeurs triomphant, dat entin céder le

pas à Bytown, désormais Ottawa.
Laferrice À Pagé n'epargneront ni le temps nm

l'argent, pour donner au publie un volume remarqua-

ble. La parde illustrée comprendra des vues nom-

breuses de tout ce qui peut sevvir à l'histoire politi-

que, religieuse, connmerciale et sociale de Hull. La

partie littéraire comprendra une foule d'articles, a

plupart payes, verits par des spécialistes.

Le Centenaire de Hull ” paraîtra, dans les deux

langues, vers le mois de juin.

Le role des femmes dans la politique, c'est de cal.

mer les ressentiments «1 variés des hommes, en rame:

nant leur esprit à la sainte pensée du foyer et de la

famille dont la femme est gardienne, ce qui doit du-

minier tous les systèmes politiques, quels qu'ils soient.



cs pu
— es7

277 A}

a

_— FESh 8A 3)TTTTERT J
oid
A 5 b 2

3:
RN

>: È ht)
ol $ Bus ES A R: 3 %Y2 a 2,

w— N Xo 6 &Sly gs >Mo
fh . 12Nad

7

yd

RL
dete

=Torii Vw if ni
ahpean.

+) JabdMe Vo
Cals

sr2 hang?
A, IA

Mal Prat JenJR + + st
on th

va
Rt

' 8
Eu“brMi Tra“illWdpel Fe3 Ÿ

1
We > vo,ou + { it

or *

BiWra:ai “es F

si ‘atl

“Wn it
D

i

Retranchement anglais & Mafeking

rT
—_———— rmBL we. —————ee1 en

7

- 1 H Wir,
3 Mot ¢ NN |

i
ti k) I I"

=o
3

fy ° rad
ist diie
re

31
I

Ji ul X
it Ary \ A

Àve
H

= )ido ÀÀ Noa nel rePi
=

à
A

: ag
F sem.” = 3 & 53 => pfà» x,

|+ rage
Apte

rt i
ha

|
nLRe

od LA.

[ue

1 FR pee

étre.a te TF ~
x

Tae Er2 —
Ë BS ®¥ re

“a$ 4| Ba, Pr aad
iY 4

"
Ee Ao on a

PS Le y,Sw, pt Se
rat das ste0-4 93~

sé PE €—,i G3
“res 4

LY
=nt

IE
Py — Eo

EE
C2,

4 5 2d FEelees>
re 2 = ng=5

= = 1A=RTL
=

Ps
aa Sea

iojs ee
ae__

2
~ ay esak dag Sr,

AE =

La casemate du colonel Baden Powell à Mafeking

rs
*

®

=
3

WB

IYAE
x

— |je pe It
i

»
ON Crete A3: / x kb Dg

"

‘ rs
od €

“
5

of
S té

“few
[a

fn

4,4
Ar
A»

» à)
A NJ

of 3)
f

CN

——
QE

78 @ uSN
de LR; i’

=
= EE

x

FL I
HY. bos)2h

A
- hit | gl 04

Fong ——vw;

‘ thy
2 ol

‘HE €
Po

Nas ds
Ne

-.
fr my x4pa, [4 Im x ce

V2 3

An
am 4

-— ma
+ ow

oy -% => ”
Bova

Dia,
4, \

er “ vec - -"£a.
Æ

Pr

=,
——

2oo
—_ 74

aSe
-

tn tscatia’
rebel i

: Tm
2bLh el $4

LA GUBRRE DU TRANSVAAL Camp boer

oan



C
P

“
a

=.

w
w

S
S

E
S

he]
i
*

a
i 1
0
"
A

p
o

©
1
3
5

+
2

r
t
m

apm

&
$
.

A
a
d

D
y

=
se

à
“
a
z

R
S

d
e

-
#
.
=
2

F
a
c

&
[£3

a
or
r
é

a
m
r
a
m

P
i
n

¥
RY

1
=

ae
>
Y

‘
-
—
—
—

L
o

i
y

1
2
4

ov
5

%
L
e

x id
~
~ 1
;

Ÿ
at”

>
=

1
4

a
t

rares
R
i
n

2
!

pr
v
e

Re
2

24.
a

;
L
e
s

v
u
e

es
où

a
i

>
Le

A
d

A
d

+
3

-
—
}

W
w

35
h
a

iN

&

tie,
Fed

tA
J
E
.

o.
4%

a
t

+
.

À
à
+

st

¥
a

z
x

Som
W
E
T

Ah

fi
i

Sete
emf
o

Y
e

=

‘

a
<
i
s

attente

e
e
e

A
t.

+
s
a
d

3
,
1

T
a

w
t
y

=
a

v
e

$
»

print
g
e
s

-

se

o
P

Salle d

a
b
i

‘

+
i

Salle d'ineut

|
x
B
s
r

Salle de sterilisation

p
a
l

—
-
N
E
R

a
r
e

1

e
i
”
C
E

[
&

a
p
e
d
e

ps

*

z
a

Juéry Freres

L
g

2
_

we

o
y
r
e
y
=

A
i
r
i
s

‘
L
e

re
>

23

M
“
A

W
e

Ne da

o
l

€,
L
S

¥
A

#
,

+
th
à

*
F
E
S
4

P
i
r

4

Cliches

>
:

E
T
f
a

&
R
E

LS,K
I

A
S

S
a
g

W
a
n

ped
y
A

+
=x
E
p

D
+
X“a,

T
P

2
a
~

pe
C
A

A
c
a
i

Zo
>

_
“

>
&

»; >
3

i
e
o

4
F
E
Y

Zz
p
y

Bp
i
e
x

>
:

J
e

ter.
à

b
a
d

L
i

-
r
o
d

=

a
c

€

+
.

R
S

N
A

s
e

p
i
n

P
S
2
2
2

5
ç

n
i

€
A
r

i
c

=
,

A
éf,

V
o

Ï
A
0

3

Ry
a
e

STITUT VACCINAL DE MONTREAI

g
a

ad?
|

#
p
u

?
A
G
”

\
€

der ‘ca,Se

IN

+
W
o
w
+

F
r

v
e
u
s

P
T

L
e

=

o
n

a
wig

a
d
A

als;

LA
o
y
e

€
“
a

e

lustitut Vaccroal

Île d'opération

w
e

Ties
—
0

La

m
e
s

À
L
H

L
S

|
33,

l
g

d
E

>
d
c

Laboratoire de bactericlogie

;
S
S

a
”

T
z

¢

A.

=
.a

a
s
ta
y

3, x
PS4

é
:
A

C
E

nd
EJ

,
mix

B
—

2
>|

R
S

+
E

Frs
À

a
<
<

L
A

r
a
)
C
S

D
R

i
I

J

e
L
W

=

0.
n
o
m
e

V
i
d

Ÿ
©



762 LE MONDE ILLUSTRE
 

 

FLORENCE

 

Légende historique du Canada, par Rodolphe Girard

Illustrations de Geo. Delfosse

“À la revoyure, dit Baptiste en otant sa tuque,
sans plus s'occuper de la pluie que s’il eût fait le plus
radieux soleil d'automne.

—Non, non, reste.

hesuin d'un chaperon?

Florence sourit malicicusement.

£h ben ! dame, va pour le chaperon.
Ce qui ne l'empêche pas, après avoir battu le

briquet et allumé son brûle gueule, de s'en aller trau-
quillement comme avant-garde, laissant les deux
Jeunes gens ensemble.

—Trounne de l'air, pensait-il, j'suis ben sfr, tout
d'méme qu'y z'aiment mieux m’voir devant que par
derriere.

Onfut bicutôt rendu à la demeurede la jeunefille.

--Ninette, demanda Florence en entrant, mon père
est-il chez lui/

—Nun, mademuiselle, il est sorti précipitamment
sais dire où il allait.

D'ailleurs, n'AVons-nous pas

~C est hien Conluises ce mounsicur dans la salle a
manger ot servez-lui tout ce qu'il désirers. Vous
mettrez une bâche dans le foyer, car ces braves sont

trempés jusqu'aux os.

Baptiste, le pauvie Baptiste, ait ni plus ni moins
qu’abasourdi.

—Mais m'amzelle, dit-il en tournant sa tuque entre
ses doigts.

—Allez, allez, répond-elle, mais surtout pas d’amou-
rette avec Ninette.

—Tout d'même, pensait Baptiste en s’éloignant,

quel beau couple y feraient ces deus-es lott’.

—Maintenant, mon cher Hubert, assieds toi dans ce

fauteuil, et appuie ta tête sur ce coussin. Comme

cela, vuilà qui est hien. Non, je vais te donner un
autre coussin, tu seras mieux.

** N'est-ce pas que tu es bien commececi /

Et Florence allait légère et empressée semblant
glisser comme une vision angélique sur le riche tapis

du salon, chuisissant les coussins les plus moeileux.

avançant un tabouret, allumant de nombreuses

bougies.

—Veuille espérer une seconde, je vais aller cher-
cher ma trousse de médecin.
—Mais...

— Pas un mot, ou je te...

Elle part enfaisant entendre un délicieux frou-frou

et un petit rire perlé qui laissent une douce sensation

au cœur d'Hubert. Peu d’instants apres, il entend de

nouveau le frou-frou, et il voit In jeune fille tenant

dans sex mains un bassin, des bandages, en un mot,
tout ce qu'il faut pour faire un pansement.

Voilà ce que Florence appelait magistralement sa
‘* trousse de médecin."
—Mais que veut dire tout ceci ¢ Ne dirsit-on pas

que je suis à l'article de la mort /
—Hubort, on craint toujours pour ceux que l'on

sime.

Lorsque le blessé seutit les mains de Florence
passer à travers ses cheveux pour en dégager le sang,
lorsqu'il vitsa bouche si près de la sienne qu'il en
aspirait l'haleine parfumée, il eut un tressaillement.

—Il fait si bon d'ètre soigné par toi, Florence, que
j'irais volontiers me faire fendre la tête une seconde
fois.
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—Jeteme savais pris si bon médecin, répliqua La
jeune fille en souriant.

Mais,

lard ? Caisse moi done les yeux à découvert, que je
puisse te contempler.

Tous deux étaient si occupés qu'ils ne s'aperçirent
pas que la porte venait de se refermer surle cotaireet

tu veux me faire jouer au colin mul

sur deux autres autres individus, dent l'an portait le
bras en écharpe.

—Monsieur le docteur, combien vous Jots-je

terroges le patient.

Florence lui mit gentiment une tvun sur Le houvhe

en disant:

—Sois tranquille, nous reglerous cela plus tard.
La jeune fille était debout devant Ilubert. les veux

baissés sous le regard du jeune homme. Elle lui seru-
bait encore plus belle, Comme les astres de la nuit
cmbellissent le dome indigo, ainsi la charité ajoutait
un nouveau charme àla jeune Canadienne. En voyant
ce rayonnement de beauté, de candeur, de bonté,
Hubert sent sa poitrine près de se rompre, tant son
cœur bat avec force. Il se lève, s'élance vers In jeune
fille, ceinture sa taille de ses bras et, approchant ses
lèvres de celles de Florence,il y déposele premier et le
dernier baiser qu'il devait jamais lui donner.

 

Et il disparut dan Los (ae secs dn soir

Baiser prolongé, sauvage, inénareble, où il y uit
toute sa passion et tout son cœur.

Ah! pourquoi faut-il que ce jeu inusent des petits
chérubins aux yeux humides et aux niles d'or, qui
folatrent dans l'éte-nel infini, soit profané, foulé aux
pieds par de morbides insensés qui se flattent de
trouver de ln délectation dans le rapt de ce trésor, une
dus plus pré ieuses faveurs que l'homme passe capérer
de la femme, lorsqu'elle fait passer sa vie dans ce
baiser et «pue, sans parler, elle s’écrie d'une façon plus
éloquente que les paroles : ** Je t'aîtue, et ce
le sermentinviolable de mon amour * ”
Le briser, comme l’agiour dont il est l'indice pal

pable, ne se vole pas, il Re gagne, ct uraudite soit cette
ridicule et insipide application de la bouche sur la
peau, quand c’est l'indifférence, la haine, le mépris
que l'ou embrasse. Le baiser n'est-il pas l'échange
inomentané de deux âmes, moment sacré ut toujours
nouveau on, dans une sublime eatase, nous oublions
tout ce qui nous environne pour ne penser qu'à
savourer cet enivrant nectar que nous buvons aux
lév es de la femme qui nous laisse tout étourdis et In

baiser est

 
 

vorge brûlante, avec un seul regret, que co bonheur

soit audsitôl pn que commenced, avee un xeul désir,

de retourner à la coupe enchanteresse aussitôt que

sou Amoureuse où eapricieuse volonté nous le per-

mettra ? Car, à peine avons-nous eu l'illusion rapide

de notre disparition de la plate-foruie houeure, que
sléjis tous y sentons nos pieds plus rivés que jamais,

Hubert pronounce des paroles si carossantes À la fille

du notaire, qului semble entendre le souffle du

séphire agitant les branches des lilas on flours au

printemps, où le mélodieux murmure du ruisseau se
fautilant à travers les roches cn se mêlant à l'hymne
du rossignol qui effleure l'enu verdelette et limpide du
bout de romnile.

Florence, dit il, ma bien aitaée Florence, depuis
que tes yeux se sont levés sur les miens, le ciol me
semble plus pur, les ondes plus cristallines ; les aatres,

la nuit, brillent avec un éclat plus resplendissant, et

les moindres actes de mis vie se changent en des mo-

ments sacrés et ensoleillés de bonheur, lorsqu'ils sont

tuélés ii ton souvenir, c'est-à-dire toujours. Florence,

pour toi, fille chérie, je quitterais tout, même ce que

J'ai de plus cher au monde. Pour un seul de tes sou-

rires, je dounerais toute la «loire et toua les hommages

qu'au mortel puisse ambitionner.

* J'abaudonnerais tout, excepté l'honneur.

* Avec toi, Florence, j'irsis m'ensevelir dans les

régions les plus stériles ct les plus sauvages de la
terre. Avec toi, j'irais dresser ma tente au milieu des
sables torrides de la blanche et Inystérieuse Exypte:
Avec toi, J irais me murer dans une grotte écartée au
bord de la mer, recouverte de vavech et tapissée de
pannpre vert.

‘Et dérobant, aver un soin jaloux, aux yeux de
l'humanité, cette création adorab'e, je suluerais vhaque
lever de l'aurore et chaque coucher du crépuscule, en
louant le Dieu de ln nature qui m'aurait assez aimé
pour ue donner une femmetelle que toi. Florence,
implora-t-1l, en se glissant aux pieds de la jeune
vierge pale d'émotion et d'euivrement, veux tu m'ac
corder ta...

Mais qui pourrait décrire les sentiments de sEUpé-
faction, de rage, de honte, de douleur qui s'empare-
rent de son âme, lorsqu'il entendit ces paroles qui
cinglérent ses oreilles comme un coup de knout :

(ui , nous allons les faire arrêter, tour. Papi
neau, Nelson, Morin, Rolette, Cartier, et tout le reste
de Ia canaille. Nous en avons assez de ces hommes qui
auraient besoin de se mettre plus de plomb dans la
tète que dans leurs fusils.

Le jeune homme bondit sous l'outrage commele
le fauve dont les flancs viennent d'être Invérés par la
flèche empoisonnée.

La jeune fille. re loutant an malheur, se suspendi
sont Cou,

—FEnteuds-tu Florence, cuten ls tu / Kt ce sont lu
‘es parles de ton père * Oui, je reconnais bien sa voix,
lui te Ioyal à l'Angleterre * Florence, la fille d'un
burenuerate ! Florence, toi si belle, si bonne, si
dévonée, si canadienne française, ln fille d'un traitre,
d'un ennemi des patriotes | Ah! pourquoi ne suis-je
pis morte asant d'avoir connu cette affreure vérité ?
Mais, je suis fou, cela ne se peut pas. Florence, dis
que je n'ai pas bien vuten la /

Kn ce moment, le jeune homme semblait transti
quré qrir le paroxysme de ss douleur et par l'hnmen-
sité du sacrifice qu'il allait accom phir,
= Baptiste, commanda t-il en le voyaut entrer dans

le salon, écoute bien ce que Je vais te dire. Va trouver
M. Brown, sans perdre un instant, et dis-lui que je
lui demande son meilleur cheval de selle. S'il te fait
quelque observation, tu lui répondras que c’est pour
la cause des patrintes,

A pene Baptiste fut il parti que le jeune homme
H'affaissa sur un agfn cn pleurant comme un enfant, et
eu se tordnnt les bras de désespoir.

Florence,la fille d'un de mes ennemis ! répète-il
sans cesse. Elle, pour qui j'aurais donné mille vies
elle. pour qui j'aurais senti ma chair crépiter sur un
gril, sans mot dire ; elle, dont un seul baiser m’efit
fait mépriser la distance, la faim, la soif, le froid, fautil deme que jo ln quitte pour toujours 1... Non, cela ne
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"o peut jus, cels ne sera pas, j'uhandonnerai tout,

plutôt. Florence, viens svec moi, ot fuyons jusqu'aux

extrémités du monde. Ta volonté sera mienne, tes

désire seront miens. L'amour, après tout, n'est-il pan

le aoul bienfait réel, le seul bien durable, Je seul dont

il vaille ln peine de s'occuper ? Adieu ! cause sacrée

de la patrie ! Aujourd'hui, ton étincellant soleil à lui
une dernière fois pour moi. Je ne suis plus un fils du

Cruada, je suis un étranger, un paris, je suis tout,

excepté un Canadien français. Mais cette femme l'en-

porte, et je ne puis lu quitter. Choisis, pour te

défendre, pour défendre ton glorieux drapeau sur le-

quel je n'ai même plus le droit de lever les yeux, un

homme plus homme, un homme pour qui tu es quel-

que chose de plus élevé que l'amour d'une femme, que

les grandeurs, que les richesses ; un home eufin qui

aitau cœur ls rage de l'Angleterre, qui à pris nais-
sance dans le sang intoxiqué et la bave immonde de

de l'ange que Jéhova, d'un regard, préclpita dans
l'abime l

“* Quefaire, mon Dieu, que faire |...

** Viens, ma Florence, viens, fille chérie, viens que

Je te presse cuntre moa cweur |

La joune tille, éperdue, se jette dans ses bras. Elle

éclate en sanglots et appuie sa tête renversée sur son

épaule. Son sein goutlé se soulève sous les spasmes de
son désespoir.

Hubert, & cette vue, so sent faiblir de plus en plus.

C'en est fait… Il va commettre une licheté…
Non.

li est une chose supérieure à l'amour : c'est l'hon-
nour, c'est ls patrie.

Le sacritice est grand, mais il videra ce calice amer
jusqu'à la lie, dût-il lui >n coûterla vie.

—Mais que dis-je / poursuit-il ; moi abandonner ma

patrie pour l'amoue d’une femme : ne suis je don > plus

ce Cauadien-français que ma mère endormiait jadis sur

ses getuoux en chantant les refrains des héruiques

gestes du nos sieux Ÿ Ne suis-je plus le Cinadien-

français à qui mon pére « dit sur sonlit de mort :

** Monfils, le jour oùtu traliiras la cause sainte entre

toutes de la patrie, tu deviendras un être plus abject

que l'Anglais qui cherche à nous faire ramper à ses

pieds.” Ne suis-je donc plus ce Canadien-frauçais qui

# déjà versé son saug pour ls cause de la patrie souf-
frante /

Soudain, il entend résonner des pas de cheval qui

s'arrêtent à la porte. Alors son patriotisme, Un ins-

tant assoupi, se réveille. It repousse la jeune tille et,

s'élatucant vers la porte, il s'écrie daus uv suprême

élan du cœur:

—Adieu, Florence, adieu.

Et le front encore entouré de bandages ensanglantes,

la chevelure en désordre,l'œil agrandi par la tièvre, il

a une main sur la poignée de la porte, prèt à fuir

cotte maison désormais maudite, lorsqu'il voit en face

de lui Mtre Jean Drusac, Gustave Turcobal, et un

féal sujet de sn Tres Gracieuse Majesté Georges 111,
qui veulent l'arrêter au passage.

—Au revuir, monsieur, ricaus le joune patriote ; on
ne me prend pas comme une souris dans une souri-

cière. Continuez votre œuvre de dégradation. Ramprez,

rampez, rampez toujours, essuyez la poussière du
soulier de l'Anglais, et lorsque vous vous serez sufli-

samment avilis et avachis, peut - être obtiendrez-

vous uno petite médaille ou un bout de ruhan pour

vous récompenser de votre loyalisme. Nous nous

roverrons, je l'espère. Je vous donne rendez-vous à
Saint-Denis.

En soriant, il voit Baptiste qui l'attendait à la porte

avec le cheval qu'il tenait par la bride.

—Baptiste, dit-il, en serrant affectueusement les

mains de aon généreux compagnot, je te contie ce que

j'ai de plus cher au monde.

H saute sur son coursier.

— Hubert, Hubert ! crie la jeutie fille, en courant

après le Canadien-français déloyal à la couronne bri-

tannique qui nous protège et nous conserve, c£ sans la-

quelle nous retournertons dans le néant.

Mais déjà le jeune homme est parti a bride abattue.

Florence n'entend plus que le bruit cadencé des sabots

du cheval qui a disparu dans les ténèbres du soir.
Cette femme voit, dans une vision rapide, tout son

bonheur qui vient de s'écrouler, sn destinée brisée

d'une maniére ireémédiable, et l'objet de Res rêves ot

de sun amour qui court à la mort.

Elle voit tout en un instant. C'est la foudre quitue.

Klle pousse un grand cri et tombe inanimée au milieu
de la rue dans la boue.

(A suivre)
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LA CAKTE GHANGEANTE

Le tour de Ia carte changeante se fait par différents

moyens. Voici le plus simple:

“Je vous présente un as de cœur (fig. 1), ne le

quittez pas des yeux ; je vous en montre le dos, et je

prie ce jeune homme de tâter la carte : elle n'a pas

double épaisseur, n’est-ce pas ? Je la relève : c’est

maintenant un trois de trèfle (fig.2) ; je I'abaisse une

seconde fois devant moi et je la relève : c'est un as de
trèfle (fig. 3).”

Le secret/

Sur un as de trétle dessinez un second trèfle placé

comme le montre la figure 6 où, si vous préférez, col-

lez du papier blanc sur le troisième point d'un troie

de trèfle (on ne montre que de loin la face de la carte
changeante).

Dans une carte de cœur découpez un point, autour

duquel vous laisserez du blanc, de manière à avoir un
rond du diametre d'un sou.
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Avec un peu de savon, fixez provisoirement ce cœur

sur le point du milieu de la carte numéro 6 ; vous oh.

tiendrez ninsi la carte que montre le numéro 4.

Pour produire aux yeux de l'assistance un «x de

cœur(fig. 1), vous n'avez qu’à présenter la carte nu-

méro 4 en tenant le pouce sur le point de trètle qui
est en bas.

Pour montrer untrois de trèfle (fig. Z), vous ferez

sauter, d’un coup de doigt, le point de cœur collé par

le savon sur le trèfle du milieu, et, après avoir re-

tourné la carte de laut en bas, vous la présenterez en
tenant votre pouce sur Ia partie qui est blanche au
bas de la carte numéro 5.

Enfin, pour montrer un as (le trèlle, retournez en-

core une fois la carte de haut en bas, et, tandis que
vous la présenterez, votre pouce cachera le point de

trèfle plicé en bas dans la figure 6.

En un mot : tandis que les spectateurs croiront voir
successivement les cartes 1, 2 et I, ce sera toujours

la même carte .que vous leur montrerez ; la première

fois, surchargée d'un point de cœur, la seconde etln

truisième fois, en cachant suit le côté blanc du has du
la carte, suit le point du bas de lx carte à deux points.

Il ne faut pas inssister sur ce petit tour, et il pro.

duira tout son effet.
Mars,

 

Ce qui manque surtout aux hommes de notre temps,

c'est la fermeté de conduite qui doune la confiance

dans la vérité. Nous ne voyons devant novs ni les

#nergiques convictions qui animaient saint Paul et ses
amis, ni les guides que nous aurions à suivre pour ra-

mener au vrai la nation égarée. Le Pia.

NOS FLEURS CANADIENNES

Le nenuphor d'Amérique & unefleur globuleuse et

dorée de ia grosseur d'une pomme. Les feuilles sont

épaisses, en forme de cœur et longues d'une dizaino

‘le pouces. C'est une de nos plus helles plantes agua.
tiques.

Les botanistes européens lui ont donné les noms de

nuphar advens où numpheu advena, mais ce mot

advena qui veut dire (finger ue nous convenait pas,

puisqu'il est originaire de l'Amérique du Nord, et

Provancher à pris surlui de changer son nom apécet

 

 

fique en celui d'Anerirerwe et il n bien fait, car autre-

ment nous disions étrangère une plante qui est

indigène.

La famille des nymphéacées, dont le nénuphar fait

partie, n'est représentée au Canada que par deux

genres : Ja nympheas et le nénuphar ; et de ces deux

Kenres ous n'avons que trois espèces : la nymphea

odorante, le nénufar d'Amérique et le nénuphar de
Kal.

Toutes ces plantes portent de jolies fleurs, d'un etfet

superhe, dans les jardins où existent un étang où qui

sout traversés par un cours d'est et leur culture

devrait “tre répandue, car elle est très facile.

E.-Z. MassicorTr.

 

THEATRES

CLUB LE MONTAGCNARD

Mardi, le 20 mars, aura lieu un joli concert donné

par le clubs de raquettes Le Montagnard.

Ce concert aura lieu au Cercle Ville-Marie, 1717

rue Nutre-Dame, à 8 heures précises du soir.

Ou peut se procurer des cartes chez MM. Ed Ar-

chambault, 1G8G rue Sainte-Catherine ; Ed. Hardy,

1676 rue Notre-Dame : J.-W, Shaw et Cie, 2274 rue
Sainte-Catherine.

Nous espérons que le public se portera en foule àco

concert et donnera ainsi une marque de l'intérèt qu'il
porte i cet excellent club.

SOIRÉES DE FAMILLE

Superhe, superbe, la comédie Maitre Corian, Je

crois mênie que je n'ai jamais savouré une pièce avec

La fable de Lafontaine a été

Ia

autant de satisfaction.

mise en action d'une fagon simploment superb |

distribution était tres bien faite et les rôles Pen sus :
en sorte que tout à marché comme sur des roulettes.
Les spectateurs etaient enchantés.

Pour là semaine prochaine, jeudi le

donnera Les Boulinards. Cette désopilante comédie

est suflisamment counue pour nous dispenser den

faire l'éloge. Ceux qui l'ont déjà entendue v retourne

ront certainement et aux autres nous conseillons de
ne pas manquer l'ocession, It faut avoir vu Les Boul)

Qu22, on nous

nerds au moins une fois dans sa vie,

THEATRE DES VAKIRTES

Depuis l'ouverture du théâtre, au carré Chaboillez.
lu clientele à toujours été en augmentant.

Cette semaine c'est Marture, qui tient l'affiche. Le

sujet est des plus palpitants. Nous verrons Mme de
la Sablonnière dans un de ses invilleurs rôles, Lau-

rence de Moray. Nous entendrons aussi M. J. I’. Fi.

lion, le régisseur de la troupe, dans le rôle principal,

l'amiral de Lamiarche. Les amateurs de théâtre fran-

çais auront une bonne occasion pour s'amuser cette
semaine.
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LB NOUVHAU PONT SUSPENDU DB LDWISTON.—Distance entre les tours,

RÉCIT DE VOYAGE

LA PERSE INEDITE

Un collaborateur du Prank Leslie's Popular Monthly,
qui vieut de traverser ls Porse, nous rapporte des dé-
tails bien curieux sur les mœurs des Persans. Ce
peuple, jadis le maître du monde, n'est plus aujour-
d’hui qu une masse misérable, ignorante et malpropre ;
son genre de vie nous raméne, par son état primitif,
de vingt siècles en arrière de la civilisation.

A part Téhéran, que les shahs ont embelli et enri-

chi aux dépens des autres cités, la Perse offre partout,

dansles villes comme dans les villages, un aspect de

misère et de tristesse. les maisons sont bâties avec

de la boue durcie, que la pluie ramollit et traverse ;

elles n’ont point de fenêtre et reçoivent l'air et le jour

par la seule ouverture de la porte. Le propriétaire

d'un village a parfois une maison en briques, mais

rarement ; généralement, les autres habitations des

Persans plus aisés ne diffèrent de celles des pauvres
que par une pièce de plus au premier étage et qui a

des fenêtres garnies de treillage.

Les maisous se composent de plusieurs pièces

autour d'une cour malpropre ; souvent il n’y a qu’une

seule salle où gens et bêtes se olottissent pôle-mêle.
Le voyageur qui raconte ces impressions fut fortement

étonné lorsque, étant descendu dans la plus belle

chambre d'un villageois persan pour y passer la nuic,

il fut réveillé le matin par la procession de tous les

bestiaux domestiques de la ferme qui opéraient une

sortie à travers sa chambre : des chevaux, des vaches,

des ânes et un troupeau de moutons défilèrent devant

son lit.

Les rues dans les villages sont encombrées de gros
tas de fumier, de paille et d’ordures qui, mélées en-

semble, forment une sorte de pâte dure : c’est le com-

bustible du Persan, avec des herbes et des racines qui

sèchent sur les toits. Les arbres sont trop rares et
trop précieux pour être brûlés.

Les moyens de chauffage, même dans les villes et

dans beauconp d'habitations à Téhéran, sont excessi-

vement primitifs : c'est une grosse jarre en terre, pru-
fonde de trois piads et large d'un pied et demi, qui

sert de poêle. Cette jarre est enfouie dans le parquet
avec son orifice au niveau du sol. Quand il fait très

froi-l, une carcasse de buis recouverte de tapis est
posée sur l'ouverture du poôle pour concentrer la cha-

leur, et toute la famille vint s'asseoir à l’entour, en en-
fonçant les jambes sous la couverture.

Tout le monde n’a cependant pas même ce poble
primitif en Perse, et la plupart des habitants n'ont pas

d’autres moyens de chauffage que le Kursee : c'est une

terrine pleine de braise placée par terre au niilieu

d’une pièce et recouverte d’un cadre de bois et de
tapis. L'usage du Kursee est aussi répandu à Téhéran

et dansles autres grandes villes que dans les petites.
Le Persan ne change pas de linge tout l'hiver ;

heaucoup portent leurs effets tout le long de l'année
ans les nettoyer. Le confort et la propreté leur sont
totalement inconnus.

Bien quel'aspect d'une ville persane puisse paraître

intéressant à l'étranger, la vie y est ennuyeuse et

triste, pour la femmesurtout. La loi de l'Islam per-
met à chaque homme d'avoir quatre épouses et au-

tant de favorites et d'esclaves qu'il peut en entretenir.
Si les femmes ont cessé de lui plaire, le Persan peut
divorcer par un moyen bien simple : il n'a qu'à pro-

noncer trois fois le mot ‘‘ boah.” Dit une fois, ce mot

(Voir l'article, ‘“ Les merveilles de la science ”)

n'a pas d'importance ; mais à la troisième, la femme

est obligée de partir.
Le long de Ia mer Caspienne, les hommes se marient

au printemps afin de bénéficier, pendant cette saison,

du travail de leur femme dans les rivières, et répu

dient leurs époures ensuite pour n'avoir pas à les

nourrir l'hiver. On trouve à Meshed, lieu de pèleri-

nage très fréquenté, toute une large population de

femmes qui, loin de leurs familles et de leur pays,

viennent se marier là avec les pèlerins pour un jour

ou un mois, selon la durée du séjour. Des prêtres ma-
hométans sanctitient ces alliances temporaires qui font

de Mesdeh, ville sainte par excellence, le lieu le plus

corrompu de l'Asie.

L'épouse persane tient si peu de place dans la vie

de l’homme, qu'il n'y a pas, en leur langue, d'expres-

sion pour rendre les mots ‘* d'épouse ” et de ** foyer.”

Un étranger qui demandait un jour à une jeune et

jolie femme persane si elle aimait son mari, obtint

cette réponse imagée et significative : ‘* J'ai autant

d'amour pour mon mari qu'un tamis contient d'eau.”

Si les villages et les villes de la Perse paraissent

pauvres, Téhéran resplendit de richesse. C’est un

bizarre mélange de magniticence barbare et de clin-

quant moderne. Dans le vaste musée du shah, des

joyaux inestimables sont entassés dans des bocaux à

conserves, dont on n'a même pas eu le aoin d'enlever

les étiquettes. Dea jouets er. étain, des bihelots sans

goût et sans valeur voisinent avec des merveilles

d'ivoire ou d'or sculptés.

Les audiences se donnent dans la cour du palais,

ornée de lampes informes et protégée par un eutou.

rage de panneaux chancelants. Des ofticiers d'opéra-

comique montent la garde tout autour.

Letrait le plus caractéristique du Persan est le fa-

uatisme, un fanatisme sans bornes. Les Mollahs ou

prêtres ont sur leurs fidéles un pouvoir absolu, et la

loi religieuse envahit souvent le dumaine de la loi

civile. Un criminel qui se réfugie dans une mosquée

échappe à la justice, si toutefuis on peut parler de

justice en Perse. La lui y est appliquée au gré des

fonctionnaires qui torturent les prisonniers et les dé-

tenus jusqu'à ce que leur famille ou leurs amis vien-

nent les racheter avec de l'argent. Un seigneur per-

san raconte avoir vu, dans la maison du gouverneur

d'Urumia, une femme, coupable de quelque légere

offense, enfermée dans un sac et broyée à coups de

massue. A Maragha, au jardin pub ic, se dresse une

colonne blanche dans laguelle, tout récemment, un

brigand a été muré vivant.

Le Persan, profondémentfataliste, porte sa misère

sans révolte, avec une morne résignation : ‘“ Inshal-

lah 1" dit il & propos de tout : ‘‘ Dieu le veut ! * Les
chemins sont impraticables, les ponts s'effundrent, le
bétail meurt, la loi eat cruelle : ** Qu'y faire 1 C'est le

destin !'” Le pays tonibe en ruines, le désordre et la

démoralisation régnent partout : ‘* Inshallah ! Dieu le
veut !

Tirérkèse Mannes.

-—peane

La femme eat l'être le plus parfait entre les créa-
turés : elle ent une créature transitoire entre l'homme
et l'ângge-— Barzac.

Sans les femmes, l'hommeserait incapable de sou-
tenir le fardeau de la vie, de garder sa dignité, de
remplir an destinée, de se supporter soi-même. —
PRUD'HOUNE.

1,040 pieds; longueur des câbles, 800 pieds

LES MERVEILLES DE LA SCIENCE

FONT SUSPENDU DE LEWISTON SUR LE

NIAGARA

LE NOUVEAU

Ce mngnitique pont est construit sur l'emplacement

de celui qui, biti en 1801.52, fut détruit par une tem-

pête le ler février 1464.

Le nouveau pont qui relie le Canada à l'Etat de

New-York, passant au-dessus dea goutfres du Niagara,

ost d'un aspect grandiose, comme un en peut juger par

le dessin que nous en donnonsici.

Ses dimensions sont colossales : il a d'une tour à

l'autre une longueur de 1640 pieds. (La plus grande

arche du pont Victoria, à Montréal, n'a que 3:34) pieds).

Les quatre câbles qui le soutiennent ont MM pieds

de long, et sont formés chacun de quatorze câbles

d'acier de 2} pouces de diamètre.

Le pont qui a 28 pieds de large contient, comme le

pout Victoria, une partie centrale pour une voie de

chemin de fer, et deux passages latéraux pour les

voitures.

On peut voir par la gravure ci-jointe comment les

câbles, fixés à des plaques d'acier, sont retenus dans

des puits profonds qu’on à remplis de cime nt après les
y avoir solidement installés.

==

LES MÉTAUX DU SOLEIL

La liste des métaux qui se trouvent dans lu soleil
augmente peu à peu. Fait curieux, on découvre dans

le soleil des corps que nous ne connaissions pas encore

sur terre. (Mi se souvient que c'est M. Norman Loc-

kyer qui annonça le premier, il y à déjà plus do quinze
Ans, que certaines raies très brillantes du spectre du

soleil devaient être considérées comme l'indice de

l'existence d'un gaz inconnu, auquel il donna le nom

d'Hélivm. Ce corps resta longtemps problématique.

Mais, en 1895, M. Ramsay parvint à le trouver sur
notre globe ; il l'isola et en détermina la densité qu'il

trouva égale à peu près au double de celle de l'hy-
drogène.

M. Lockyer, vers ln même époque, aperçut aussi

dans le spectre de la couronne solaire d'autres raies

colorées qu'il attribua à la présence d’un autre élé-

ment qu’il appels Corontrn. On n'a pu jusqu'ici ren-

cuntrer cet élément sur la terre. Cependant Prome-

theus à annoncé dernièrement qu'un spectroscopiste

italien était parvenu à distinguer les raies du Corv-

nim dans les gaz incandescents rejetés par lo cratère

du Vésuve. Le Coronium existerait donc aussi dans

les profondeurs du giobe terrestre. Ce n’est pas tout

encore. Toujours par l'étude des raies apectrales,
d'autres physiciens ont caractérisé deux nouveaux

métaux dans le soleil. Et, per anticipation, on les a

désignés sous les noms d’Aurorium et de Nebrdum.

Ona été jusqu'à eupporer que, d'après leur position
dans les enveloppes gazeuses du roleil, ces éléments

métalliques devaient être plus légers que l'hydrogène.

En somme, enattendant mieux, on peut dire qu'il

existe dansle soleil au moins quatre métaux dont deux

sont très rares sur la terre, et dunt deux nous sont en-

coreinconnus. Il est singulier que ce soit à 38 millions
de lieues de notre planète quel'on ait été découvrir des

métaux qui existent sur la terre et dont nous ignorions
absolumentl'existence.
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SOUVIENS-TOI
 

Krrant dans som exil de rivage en ricage,
L'homme n'est ici-bas qu'un obscur voyageur :
Rien ne rappellera son rapide passuge,
S'il n'échange en chemin quelques parts de son cour,

En cuin, contre l'ardeur du torrent qui l'entraine,
1 voudrait ve fiver où l’altachent ses rene :
funimant aussitôt son éternelle haine,
Le sort à ses amours l'arrache sans adieux.

Alors il lève au viel son regard plein de larmes
Et demande à qriands cris un remède à ses maux.
** Souviens-toi ! ” dit un ange, en voyant ses alormes :
** Le viel à tu dordenr oppose cos deux mots.”

Paur be Breen,
Sherbrooke 10,

ly +Gp¢ ——

POUR FAIRE UN CIVET
 

Quelle jolie fable, terminée par une moralité savou-

reuse, le ‘* Bonhomme ’ eût écrite avec cette histoire

du paysan de Montmagny qu’unlièvre alléges spiri-

tuellement de sa bourse au moment oi l'homme lui

en attachait les cordons autour du cou, dansl’inten-

tion évidente de se procurer un civet sans délier la

dite bourse !
On voit notre campagnard s’en retournant du mar-

ché, vù il venait de vendre un eheval, tout zuilleret,

ayant en poche. soigneusement nouée, la grosse

bourse de cuir en laquelle tintaient de beaux louis

d'or. Apres de longs pouparlers, «lurant lesquels il

avait dépensé, sans compter, des trésors d'édloquence,

tout en vidant bouteille, il avait réussi à convaincre

son client, et d'un grand coup de poing sur la table,

avait mis fin à ln discussion et conclu l'affaire.

cheval, objet de ces controverses, était adjugé au pre-

neur pour le prix de 765 francs. Un dernier verre de

vin, de cidre ou de bière absorbé et le compère repre-

tait gaiement le chemin de son village, léger desoucis
et lourd d'argent.

Pleuvait-il 7 il ne sent pas les a'quilles de ls pluie

lui picoter l’épiderme. S'il neigeait, les blancs flocons
qui tourbillonnent sont un amusement pour ses re.

gards bienveillants. Le temps était-il hesu ce jour-là,

enfin ? Il trouve le ciel plus clair et le soleil plus ré-

chauffant. Tout lui apparaît sous des dehors propices.

Il vient de réaliser un bénéfice sérieux : il est content.

Il va, allègre et guilleret, sifflotant un refrain, et rou-

lant dans sa tête plusieurs pensées. Ce suir, bien sûr, i]

mangera de bun appétit lu soupe fumante près de

l'âtre où, sur les chenets de fer, pétille un feu de

bois sce. Et ce sera tranquille qu'il fuinera ensuite sa

pipe de terre nuircie par l'usage avant de s'aller cou-

Le

cher.
Voici qu'il approche. Les toitures de Montmagny

s’érigent là-bas, parmi les arbres dépouillés que do-

mine le clocher de l'église. Des fumées montent vers

le ciel en lentes spirales, âmes légères de ces humbles

foyers. La campagne, autour de lui, s'étend. calme et

d'as,ect fertile. Il songe à la récolte prochaine, aux

gains qui viendront s'ajouter au gain qu'il a fait au.

jourd'hui et qui iront grossir le pécule enfermé sous

clef dansl'armoire pleine de linge qu’il à toujours vue

à la ferme et qui date du temps des ancètres.

11 approche de plus en plus. Voici qu'il wet le pred

sur son domaine. Les champs qui s'étendent ici et la

sont & lui. C'est son bien. cette terre que foulent, à

présent, ses gros souliers ferrés. Patrimoine lente

ment accru, elle est tout son espoir et toute sa préoc.

cupation. Il la contemple avec argueil.

Tout à coup, ses yeux se ferment à demi pour un

rire silencieux qui lui retrousse le coin des lèvres. Il

s'arrête. Puis, avec précaution, il se dirige vers un ar-

pentde terre planté de vigne où, psrmi les échalas,il

vient d'apercevoir un lièvre pris dans un collet. La

bête est superbe. Etil s'amuse de n'avoir ainsi qu'à

se baisser pour s'emparer d'une proie qu'un autre lui

a préparée, sans le vouloir, certes.

—Ah ! braconniers, mes gaillards, vous tendez vos

engins sur men terres ! Mais la justice immanente n'a

pas voulu que vos ruses soient productives otje passe
à point.

Et il se frotte les muins, et il les tend déjà vers
l'ubjet de as cunvoitise, en un instant éveillée. Son

souper se corsera d'un plat inespéré. Pour faire un

civet, il faut un lièvre. Eh bien ! voici le lièvre.

Précautionneux, il avance. Le torse incliné en avant,

il marche vers l'animal captif. ll a des gostes trés doux

et comme caressants. Il se penche de plus en plus. La
wilhoue(te est d'une bête fauve qui, brusquement, bon-

dira.

Il tient le lievre, entiu. Il l'agrippe. Ce butin en

lui échappers pas. Sept cent soixante-ciny france qu'il
rapporte à la tiaison, plus un lièvre qui ne lui coûters

rien, cu n'est pus à dédaigner, n'est-ce pas ‘

Mais le captif se débat. Violemment de tuutes ses

forces rassemblées, il essaye de roinpre les liens qui

l'enserrent et de se débarrasser de l’étreinte humaine.

Angoisse de lièvre ! Qui dira les affres de l'animal en

de telles alertes ! Ce sont des prunelles emplies
d'effroi, des mouvements affolés et, tout à coup, l'im-

mobilité d’une résignation passive. Puis encore le
præuvre quadrupède s'arc-boute et, d’un effort suprême,

essaie de se libérer.

— Ah! ln rosse qui lie se luissera pas prendre
siffle l’'homine entre ves dents.

Une idée subite illumine son cerveau. Et il fouille

datis ra poche, tenant d’une main son prisonnier ; il
atteint la bourse pleine d’or, ls prend, et, à l'aide des

cordous dénoués à demi, il enroule le cou du lièvre.

Crac ! ça y est. Mais c'est le lièvre qui a filé.

Parmi lee gestes fait pour assurer sa capture, il a

trouvé le moyen de se glirser et il détale à j erdre ha-

leine, emportant, affreuse conclusion, la bourse et les

louis d'or.

Maintenant, la scène change. Laissons le paysan

penaud, regagnec sa ferme. La nuit est cluse, du

temps a passé. Pas trop de temps. L'un des bracon-

niers, dont se riait le propriétaire, est rorti de sa 1na-

sure pour aller relever les collets posés par ses suins.
Chez lui, c’est la misère. L'homme est sumnbre et fa-

rouche. |! faut du pain pour sa nichée. Et il fouille

la plaine d’un air attentif. A un moment,il s'arrête,

tout comme fit le fermier qui revonait du marché apres

avoir vendu sun cheval ; et il se peuche, et il rampe

et il se jette &ur uu lièvre pris dans un collet. Lui,

par exemple, te le manque pas. Crac ! le cou tordu.

Mais, pendu à ce cou, qu'est-ce donc /? Une bourse,

une bourse pleine d'or ! L'homme compte : un lou's,

deux louis, cinq louis, dix, vingt…

Quel civet ! Le braconnier » mis la main sur le
lièvre capitaliste.

CLAUDE COUTURIER.

———cD>ee

LES JEUX DU COIN DU FEU
 

lÉNITENCES POUR LE RACHAT DEN GAGES

La péche.— Placez le pénitent sur un fauteuil où sur

une chaise, les bras tombants, la tête renversée en ar-

riere sur le dossier. Attachez un bonbon ou un mor-

ceau de gâteau à un fil, le fil à un bâton quelconque.
de façon à constituer une ligne avec son appat. Vous

approchezcelui-ci de la figure du pénitent, qui duit le
prendreavec sa bouche, et qui doit rester dans sa tris-

te punition de poisson jusqu'à ce nu'il ait réussi à go-
her l'appât.

Le roi du Maroc. —Deux pénitents tenant chacun

une bougie allumée, se placent dus à dos, puis font,
en seur inverse le tour de lu pièce. À chaque rencon-

tre, ils soupirent, lèvent les yeux au ciel, d'un air nc
cablé, et duivent dire chacun une phrase du disloguo
suivant : Première rencontre : D. Quelle nouvelle ?-

R. Hélas ! Deuxième rencontre : D. Le roi du Maroc

est murt. —R. Hélas ! Hélas ! Troisième rencontre :

D. Test enterré. —R. Hélas ! Hélas ! Hélas ! Quee-

trième rencontre : 1} est mort d’un rhume de cerveau.

-—R. Atchoum ! Atchoum ! Atchoum ! Atchoum !

(4 éternuements).

S'il n'y a ni erreur dans le dialogue, ni rires, les

pénitents sont délivrés ; sinon, ils auront une autre

épreuve à subir.

——+deJr

JEUX ET AMUSEMENTS
 

CHARADE

Rien de plus tin que mon premier

Pour détruire certain gibier
Souvent chez soi fort incommode.

Dans mon second n'allez pas vous noyer.

Mais de mon tout volontiers s'accommode

Tel citoyen, jadis ennemi des grandeurs,

Et qui, de la Fortune ayant eu los faveurs,

Le cruit bien aujourd'hui de saison et de mode.

SOLUTIONS DES PROBLRMES PARUN DANS LE NO BUX

Surprise. — M 1004)
I 1
D HO
I 1

1502
Enigme.—Plume.
Vers & reconstruire. -

Les vers de Maître Adam ont des beautés exjuises :
Ce Virgile à rabot est plus divin qu'humain;

Les Muses désormais ne doivent être assises

Que sur des tabourets qui svient faits de sw main.

Coquilles. — 1. Bruit. Sots. Courir. — 2, Fillet

Masque. De. Satin.—3. Heureuse. Suit. — 4. Ille. K.

——>.<<

GRAVURE-DEVINETTE
 

 

 

 
 

C'est singulier ! Voilà des viseaux Hlessés : j'ai vu

lv braconnier et sa femme.—Où sont-ils ?

 

 

—Qu'eat-ce que t as encore dans la bouche,
vaurien, réponds, ou t'auras une giflc.

—V'lan, nee diras tu ce que t'as dans la boul «
--De l’eau. maman.



DOUBLE GUERISON

Suint-Vnlier, 6 mare 1900.

MM. A. Toussaint & Cie, Québec,

Messieurs, —C’ent avec plaisir et re-
connsissance que je rends témoignage
de l'excellence du Vin des Carmes, dunt
vous êtes los agents. J'étais dyspopsique
ainsi que ma femme. Nous ne le sonunies
plus ni l'an ni l'autre. Ma digestion
était tellement pénible que les guz m'é-
toutfsient et me causaivnt des douleurs
atroces.  Contiant dans l'honorabilité et
la compétence des signataires des cortifi-
cats que vous avez publiés, nous avons
essayé le Vin des Carmes, et j'ai le plai-
sir de vous dire que l'elfet a été éton-
nant. Je tians votre vin en haute es-
time, ct le recommande à tous ceux qui
sont atteints du même mal. Ma femme
se joint & moi pour vous certifier son en-
tière guérison.

Votre etc,

F.-X. LAMARRE.

N. B.—M. Lamarre est un citoyen en
vue, membre de la Commission du Havre
de Québec, ès qualité de président de la
Corporation des Pilotes, et ex taire de
Saint- Valier.
 

MODIFIE LES TOUX VIOLENTES
oT GUERIT SANS RETOUR

Le ** Vin Morin Créso phates ” est le
reméde par excellence pour Grippe,
Bronchite, Toux, Rhume, Catarrhe, Tu-
berculose et Anémie. 11 est encore un
désinfectant tres recommandé. Se vend
partout et tout le monde en est tres sa-
tisfait.

L'OBSTACLE VITAL

Da refroidissement à la pleurésie il
n'y à qu’un pres Mettez entre eux la
barrière infrau-hissable. le Boone
Rhume.

AUX PERSONNES NERVEUSES
La nervosité est la pre ivede l'epuisement.

si vous voulez regenérer vo« fore: 8, vous w'a-
vez qu'à suivre an traitement aux l’ilules de
Longue Vie du Chimiste Bonard.

 

laGrande Librairie

FAUCHILLE

Almanachs, Almanachs.
 

Hachette et Drapeau, 5cents ; aussi les Al-
mmanachs des Calembourgs des Gasconnades.
du Magicien, des Salons, d- la Bonne Cuisine,
du Savoir-Vivre, des Jeux de Société, du Cha
rivari. Lun «tique, du Voleur, du Bon Catholi-
que, des Saints Cours Jesus, Marie, et enfin
l'année Mustrée, qui contient 10) gravures,
prix de chacun 15 cents, par poste 16 cents.
Vient de paraître :** Le Théatre ” du 15 Fe.

vrier, superbe journal qui contient 5 gravures
en couleur, plus 40 autres et le texte. prix 0,6

Jusqu'au 31 Mars seulement
Abonnements au supplément du Petit Journal
et du Petit Parisien, $1,25 par annee. le prix
ordinaire est de $2.m,

ETES-VOUS SOURD ?
La surdité à quelque degré que ce soit et

maintenant guérie ; les sourds-muets seuls
sont incurables. Méthode simple et nouvelle.
Le bourdonnementcesse immédiatement. Spé-
ciflez votre cas ; nous ferons un examen sé-
rieux de cu cas et vous enverrons gratuite:
tient tous renseignements.

Dir. Dalton's Aural Clinic,
596, AVENUE LASALLE, CHicauo, Is.

 

DR BERNIER

60, rue Saint-Denis,
MONTREAL

HOTEL RIENDAEU
PLACE JACOUES-GARTIER, MONTREAL

 

Moderne et confortable
Prix populaires.

TELEPHONES ; Bet, Main 1663. Manowano, 680

Rurcan de Télégraphe Qreat North Westernet C PR
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/B Rbumatisme ef Goutte.
/ ; Des médecins éminents qui ont fait une

étude spéciale de ces maladies déclarent que

le rhumatisme et la goutte sont, cIt réalité, une

toxemia où un empoisonnement résultant de

la décomposition des matières nutritives dans

un estomac dilaté ou descendu. Cet état

produit la formation de l'acide urique qui

est atsorbé par le sang. Cette décomposi-

l tion est causée par la mauvaise digestion.

' Tant que la digestion normale nest pas

rétahlie, des quantités de cet acide con-

tinvent À se produire. jusqu'à ce que le

svstème (1 soit saturé.

Abbey's Effervescent Salt corrige la

tendance à la formation de l'acide dans le

tuvau alimentaire, stimule l'activité naturelle

des organes digestifs, rétablit la nutrition

normale, «t débarrasse ainsi le système du

rhumatisme et de la goutte, dont il empêche

aussi le retour.

La dose pour le rhumatisme et la goutte

est une cuillerée à thé du Sel dans un demi-

verre d'eau, soir et matin, jusqu'à ce que

l'on ait obtenu le bon fonctionnement des

intestins.    
EN VENTE CHEZ TOUS LES PHARMACIENS.

Prix, 60c la grande bouteille. Flacon d'essai, 25c.    
 

    

 

   

Trestler, Globensky & Martel,
...DENTISTES...

No 1920, rue Ste-Catherine, >
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HOTEL S™JAMES
LANCTOT, Prop.
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THE “BEST”

LAMPES A GASOLINE
La lumiere La plunceo.

nomique, la plus puis-
sante du monde
Fait «t brule son pro-

wre gas les lampes sont portatives l'as

Fewer de tuyaux, de fils ou de machines i guz.
Une lumiere parfaitement blanvhe, re gulière,
puissante, ct acceptéepar toutes lesussurances

100 Chandelles 20 heures pour 5 cts,
Pas de mèches à arranger, pas de fumée.

pas d'odeur Pas de cheminées À nettoyer
“eclairage superieur à l’electricité, l'acelylène,
wu l'huile de charbon
L'économie de l'éclairage sane le prix des

atupes eu trois Mois,

A VENDRE PAR

The Modern Light
2116 Ste-Catherine,
MONTREAL.

Agents demutiles

    

  

    

  

 

Argenteries

LECTRICES

Si vous avez des articles tels que con

teaux, cuil eres, fourcheltrs, pots à l'eau,

marinadier, corbeille. huilier, ete, qui ont

besoin d'é re argentes OÙ repares, ou si

vous avez parti vos argenteries d'anciens

el précieux s uvenirs que Vous lenez à gar

der mais gue le temps ou les accidents ont

terns, uses on depares, ile seront remis a

neuf a des prix raisonnablement bas par

“La RoyalSilver Plate Co.”
Plaqueurs en Or et en Argent

No 40, côte St-Lambert

Tel. Bell: Main 1387

N. B.— Nous serons tonjours prefs a faire

des estimés à domicile.

‘Tout homme qui ecrira au State Medical
Institute, 700, Elektron Building, Fort Was ne,
End, peut avoir gratis un paquet échantillon
d'un des plus remarquables traitements a la
maison, ce remède à guéri des milliers d'hom-
wen, quiependant des années, ont souffert des
effets de faiblesse résultant d'erreurs de jeu-
nesse, perto prématurée de vitalite et de In
memoire, faiblesse des reins, Varicocèle et
leurastiitesz, Envoyé sousenve'oppe ordinaire.
Ecrivez aujourd'hui.

Tol. Bell
Main 3491

Heures de bureau:
Yh.a. m. ath p,m.

VICTOR ROY
ARCHITECTE & EVALUATEUR

Membre A. A. 1. Q.

No. 146 Rue Saint-Jacques
MONTREAL.

en 3 heures
me COLIQUES WNAUBEES

€ l'ostrait 01087100

wo TODSLAR Mile Pare
sams Calems!. 
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UNE ANNEE QUI FAIT EPOQUE

La wcieuce malgré tous les progres ac
complis en cette célébre tin de siècle,
L'avait pas jusqu'à ISSS trouvé lus re-
mèdes infaillibles contro toutes les ma-
ladies des femmes ot particulicrement
coutre cette terrible maladio le Peau
Mal qui cause tant de ravages parmi les
membres du lienu sexe. Ces romedes
taut désirés vut Cté enlin trouvés, eu
ISSD, grâce aux efforts persévérants ot
énergiques du Dr Jus. Larivière qui a
pu, après maintes recherches et études
approfoadies, compossr son fameux fe.
pulatenr de lee S euté de Lu Fenvme que lui
envient tous lus $doux. Cu remède ninsi
que les Female Plasters du mème docteur
sont en vente partout, où écrire : Du:
dos, Launsieue, Manville, R. 1, pour
avoir la liste de questions secrètes,
—

PAS PLUS DIFFICILE QUE CELA

C'est aisé de se procurer une grande
somme de soulagement avec une petite
somme d'argent. Achetez une bouteille
dafheume Bhrunud pour 25e.

CLKRIT LE BHUNE EN UN JOUR.
Prenez les LAXATIVE BuoMo QUININE Ta

sLATS. Tout pharmaciea vous remettra votre
argent si elles ne guérissent pus. 23 cts, La
signature KE, W. Grove'x. sure saque boîte.

CONSULTATIONS GRATUITES

Les personnes malades qui desirer eat con
Laulter nos medodins spec aisles feront bien
y d'verire pour notre blanc de questivus, Nouns
no chargeons absotuntent rien pour les con
meils donnes. Nous netcins roighont les
; housmes ot les lets ses ge demeut, ba Cie Me
dicale Franco Colontale, proprietaire des Pi-
hoes de Longue Vie du Clomid Fo war, 202
“10 SC Denis, Montréal,

 

LEE VIKILLARD SUR LE DECLIN
DE LA VIE

‘’Érouvers dans l'usage du Bron, Force,
Viqueur, Consolation et Bien être.
Cette préparation se prescrit journetle-

ment par les nieilleurs médecins du pays.
La vente en est si rapide ; les résultats
sont 8i consolants

SECRET DE BEAUTE
n'est pis une jeune lille qui n'aspire n

etre belle, cle rester ou « le devenir, Ou ervit
generalement, «t bien a tort. qui est impos.
sible do corrig ‘5 la nature. Il suitit de vouloir

vel, tac urelloment d'y aider un peu. Un teint
jaune où verdatre, des levres decolo-ves
| des gencives pales, ne contribuent ques aem-
cbellir le teint : 1 faut, pour arriver à donne
au teint bleme, la f-atcheur et l'incarnat de la
Jeuncsse, Un sang riches et ve uelque-
boites de l’itules de Longue “himiste
Honard sufticont pour donner uu te
etde roses. Dans toutes les plusrma
son de 50e la boite, six boîtes pour $2 c
voyez par la maîle en s'adressant a la Cie Méedi-
le Franco-Coloniale, 22 rue >t Danis. Mont:
bread,

 

   
  
   

 

 

MADAME SIMEON RENAUD
DE ST...JOACHIM

Maéle sa voix reconnaissante au concert élogieux s'élevant
da toutes les parties du pays à l'adresse des

“ PILULES CARDINALBES”

Du Dr. ED. MORIN.

Maddie Siméon Rennud, de St Ed. Mori Jeune demandais souvent
Jonchits, nous écrit : ++ Les PILULES si ces véclames n'étaient pas exngé-
“CARDINALES du Dr. Ed. Morin, ** rées, tant il y uvait de faits extraor-
“sont iucomparabies pour les malu- + dinaires.
"dies particuhères aux femmes piles * J'étais un jour a faire ces réflex
"et faibles, Je les ai essayées mmoi- cious, lorsque Fulce me vint de pren-
même avec le plus grand succès, de dre de ces + PILULESJe priai

* souffrais depuis des années de fa- + quelqu'un de m'en apporterune boîte.
* blesse feminine : je digérais unl, * bn ayant usé perdant quelques se-
ayantalors les palpitations du cœur, + maines, je me sentis beaucoup mieux.

“vaniquant souvent de sommeil, de Mon état de faiblesse disparut, mon
* courage et de confiance dans nu guc- ‘sang s'enrichit of mes forces reve
* risou. ** nant, je pus jouir encore de la vie.
“de voyais souvent l’annouce des © Maile fois were”
“PILULES CARDINALES 7 du Dy. | Madame SIMEON RENAUD.

 

  

L'Homme Debile
(eg:ie
x  

 

IEy a beaucoup à considérer,
dans le traitement des désordres
nerveux chez les hommes, jeunes
ou vieux, désordres qui provien-
nent de l'abus de quelqueloi na-
tutelle, d’exces de jeunesse où
d'un age plus avancé, de Li dis
sipation, ete Le sujet est plus
profond que le pensent La plu-
part des médecins Chose cer-
taine, c'est que les drogues NE
FONT OUE SFTIMULER.

Elles ne donnent ni le ton, ni
la force C'est comme prendre
un verre de whisky pour se sou-
lager temporairement d'un trous
ble financier où domestique.
(ue de fois j'ai vu que les dro-
ques ne faisaient aucun bien à
mies patients : j'avais alors re-
cours l'experience. tout comme
l'homme d'affaires qui veut chan-

fer ses pertes en protits, Je constatai d'abord que La friblesse

est locale Comme bon resultat

reconstitue tout l'organisme
CAUSE, NON PEFR, ot dans

il fallait trouver an remède qui

Je saxais qu'il fallait TRAITER LA
ce but, l'ai inventé une chaine-

batterie. qui est aujourd'hui ma fameuse

CEINTURE ELECTRIQUE
DU DR SANDEN,

avec attache pour homme. Soa application est ie mo !èle du
traitement domestique. Elle produit, de la manière qu’il faut, la
somme d'IÉLECIRICHHE voulue lle est faite surtout pour les

hommes (uibles. On la perte jour et nuit, de 60 à 90 jours, Elle
guérit tandis qu'on dort. Qu'on demande mon livre TROIS
CLASSES D'HOMMES, expédié franco,

ADRESSE

Dr M. SANDEN, No 182 rue Saint - Jacques,
MONTREAL, Que.

Heures de Bureau

Dimanche
Yan. 40 pu.

Iba mL don pom,
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|= VIGUEUR et [3
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des R È| desJeunes Enfants ;
3 NCURRIS A C| F

LA PEPTONINE ;
Un aliment pur. sterilise, pre F
parte specialetent poor les en É
tants cn bas age of aupprouve rr
parles autorités medicite- È

MERES DE FAMILLE, ACHYTEZ.EN! &

EN VENTE ARTO 1 È

3 25 Cents la Grande Boite. -
F

Gros : F. Goursol, 882 Av. de l'Hotel-de-Ville, Montréal.
“40 RAARAANAARARRAMAAMAAAARAAARRARD8040315! VARAAALAMBARARARARAAAS BIAARSARRRARSIARRARARPAS BRARANADVN;

ge"OPELEFE CLLRERELERCCLLPLEEERPORRERCPFEREECLFCECEE

VOUS Yous
METTEZ AU LIT

pour dormir et vous reposer, atin de pouvoir travaillerle len-
demain. TL EST IMPOSSIBLE pour vous de vous reposer
comme il faut sur un matelas pleiss de bosses, et vous devriez
ou bien le faire refaire où bien vous en acheter un neuf.
Nous pouvons refaire votre matelas dans notre propre falwique
cu vous en vendre un neuf au plus bas prix possible,

Voyez nos Matelas Spe-
ciaux tout en crin de $10.00

RENAUD, KING & PATTERSON
652 Rue Craig. 2442 Rue Ste-Catherine.

IFASASADTTTTTITSTDAITTAITTDIII

F

ID

I

TI

FT

DDood

D'ASTHME
Oppression, Catarrhe,

PAR LES
CIGARETTES CLERY
et ky POUDRE CLERY

ible,” s sur demande. Ont obtenu les plus hautes récompenses
COTErosein Gros : Dr CLERY 4 Marseille (France)PASTILLESAJEAN S32:SLERY,4 Marsilera

61.00 e flacon. Per le malle, cachete, franc de port I @ journalillustré pourgar
Seuls dépositaires : Gle Medicale du Dr. Jean ST -NICOLAS, vons et filles,paraissant!

ddressez: B. Poste Boite 187. Montréal, Can |! j«udi de chaque semaine. Les abonnements
: : : partent du lordécembre eau ler juin parie

vente chez A. DECARY, coin Sainte ©t départements. un an : fr, : aix mois : tu
Catherine ot Saint Denis ; B.-K, MoGale, 2123 fr. Union postale un an: 20fr. : six mois . 12Notre-llame ; C.-O. Dacier, coin Saint-Denis | fr. S'adroeserà la librairie Ch. liolagrave, 15
ot Duluth : Jos. Contant, 1875 Notre Dame, |‘ lue Soufflot, Paris France.

!

(I
ISL
A
T
I
N
S
I
N
A
T
T

S
T

E
R
U
M
L
U
E
G
A
T
E
L
U
L
U

Y
A

A
s

jeunes et vieux— Guérison
ete assurée, de perte & vita .
lité—Éaiblesse, Hnpotence, déti |
tité, perte de mémoire, etc, 25 :
Ans de succès en Europe Ecrnves
pour notre livre ‘* Hommes
Pa
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NOUVELLES A LA MAIN

Toto est en visite shes une dame
âgée qui passe ses journées à faire, le
plumeau à ls main, la chasse au moindre |

| 2xrain de poussière. Et comme il la re-
garde, un peu étonné. se livrer à cette
uccupation:
—Je euis sûre, lui dit-elle, que votre

malvan se doune aussi beaucoup de mal
«pour épuusseter.…

—Oh ! non, répond naivement l'en-
fant, elle n'est ps maniaque ‘

—Pourquui, diable ! prenda-tu des
yrandes Lûches cumme cela pour te
chauffer ?
—Voilà, un jour je me réchauffe

en les sciant, et le lendemain je me
chauffe en les brûlant, total : 30 p. 10U
d'économie.

 

Traitement Privé contre l'Abus
des Liqueurs et des Drogues

sans injections hypodermiques, ni publicité, ni
perte de temps ni autre inconvénient quelcon-
que en prenant la CURE DIXON. (‘est un
remède végétal tout à fait inoffensif dans nos
effets immédiats ou ultérieurs. ll guérit
tivement tous les cas sans exception, s'i A
pris fldéleinent suivant les directions, par des
personnes désireuses de se guérir. C'est Un vé-
ritable spécifique contre l'alcoolisme et la mor-
phinomanie. ous invitons curdialement tou-

les personnes intéressées à faire une visite

 

à nos bureaux et voirce que nousfaisons ; nous
leurdonnerops les nrcuves les plusconvaincan-
tes del'efficacité absolue de notre remède. A
celles qui 1e pourraient venir et en feront la
demande. nous enverrons, gratis ot sous pli ca-
cheté, une brochure quileur donnera des ren-
selgneronts complete. S'adresser à la “DIXON
C ou à son gérant, J. B. LALIME,
872 rue Saint-Denis. Montréal 

MYSTÈRE ECLAIRCI

Tout est mystère. dans les affections
de la gorge et des poumons. et pourtant
le Baume Rhumal éclaircit tout cela.

FORTIFIENT LES FEMMES
FAIBLES

Par la puissante action des ** Pilules
Cardinales " du Dr Ed Morin dispa-
raissent rapidement les maux de tête
nerveux, enflure des mains ou des pieds,
douleurs dans les membres, faiblesse
xénérale, ete. Faites-en l'easai avec cou-
rage et persévérance.

LE JEU DE DAMES

PROBLÈME No 244

Composé par M. C.-E. St-Maurice,fils

Noirs—10 pièces
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Blancs—13 pièces

Les blancs jouent et gagnent

 

Solution du probleme No 243
Blancs Noirs

52 48 30 50
25 45 30 39
08 57 55 68
kn al 68 46
30 24 20 18
3 2 18 38
59 83 4 79
53 47 40 83
3m 2 «4 30
14 7 pagnent

LE MONDE ILLUSTRE

Un bienfait pour le beau sexe
—

Aux Riate-Unis, @-P. de Martigny, Manehveter, N. KL

PoitrinePharfalte
Br les Poudres
rientales, los

soules qui assurent
en $ mois le déve-
loppement des for-
mes chez la femme
st pepele la

- dyspeprlo et la ma-
ladie du to
Prix : Cue: boîte,

avec notice, $1.00;
Six boftes, §5.0J,
De2 ôt général

a Puissance:

2 I. A. RERNARD,

1882, rue Sainto-Cathorine, Montréal.
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Bibliotl
Luxe,

Cartier

alites : Reliure «te
Ligue, Reliure cle
Livres, Blancs, Re-
 late,
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© plus nouveau de

Une visite est sollicitée.

prix spécial

aux Communautés. |

 
 

 

 

La Soeiété Nationale de Seulpture
Au Capital Actions de $50,000

 

La prochaine distribution d'ouvrages d’art se fera A Québec,

MERCREDI, LE 21 MARS 1800,

Au No. 175 Rue St-Jean, Québec.

“

 

LeYTS APPROXIMATIFS
100 Lots de
100 .
10

ve Lots de...
vos *

Prix du billet : 25c, 50c et $1.00.

3,500 Lots valant

. #10,000
4,500
2,008)
1,00
600
20
80
25
40
x)
12

 

$49,742
En vente partou:

Le tirage se fait en public.

ON DEMANDE DES AGENTS
Pour informations, s'adresser à M. R. Leprohon, Boîte 1013, Québec.
 

 

 

 
‘Dormor,”

A L'ENFANT MALADE
TERRIBLECr706RR.CLU0,TISTTT

Si votre enfant est nerveux, s'il fait ses dents,
s'il manque de sommeil, s'il à la diarrhée -
donnez-lui + Doktor.’"—ce calmant merveil-
leux des enfants! *
c'est la vie, la santé et le calme,

STIRTIIATITR€.£04CU

IL FAUT DORMOL !!!

pour
Prix: 25¢.

l'enfant.

  

 
 

FUMEZ LE
FAMEUX
CIGARE

La.

bhampagne
Préféré des connais-

seurs — Fait du plus

pnr Ravane — Bupé-
SEER

rieur à tous les au-

“reg§
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Tei. BELL EST 846°
-_—_"—

Dr dos. Versailles, L. D. S,
CHIRURGIEN-DENTISTE

No 898, rue Rachel
COIN 6T-DENIS

MONTREAL
-—

Heures de consultations : 8 a. Mm. 88 1.

VOTRE CHOIX ÀBAS PRIX

Pôles à Rideaux, tous les genres.
Séchoirs À Rideaux.

Ustensiles de Cuisine, tous genres,
Peintures préparées,

Sherwin, Williams, pour intérieur
et extérieur.

Escabeaux grands et petits.
Machnies à Laver et Tordeurs.

Trappes à Rats.

L. J. A. SURVEYER
6 rue St-Laurent.

$1000.00
Nous ne garantissous pas $1000
À chaque consommateur de notre
grand remède contre le rhume

Pin Roug
DU SUD

du Dr HARVEY

Mais nous garantissons
un soulagement immédiat.

Guérit promptement.

 

 

  

 

 

Bon pour enfants et adultes.

Bouteilles, b:nns mesure, 25c.

CIE DE MEDECINE HARVEY

424 Rut ST-Paur, MONTREAL.
1a  
 -—-—
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Presse”
OUT le monde lit

le grand journal

parce qu’il satisfait,

instruit, intéresse et

amuse tout le monde. Le nlus fort tirage

au Canada, sans exception.Ts,rer OR

| OIROULATION

| 67,429
COPIES PAR JOUR  | Selze millions de lecteurs par année.

    


